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'4FEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROT' 


UPB 


JE  commencerai  par  l'article  du 
Plagiat  ,  qui  me  tiendra  lieu  de 
Fréface  &  d'Apologie  envers  ceux 
qui  ne  veulenf  que  du  neuf.  Car  une 
Préface  eft  une  Apologie  de  précau- 
tion ,  &  comme  tous  mes  Articles 
ne  feront  guères  qu'un  Plagiat  con- 
tinuel ,  il  ne  tiendra  qu'à  moi  de 
préfenter  ici  le  Plagiat  de  manière 
que  les  côtés  les  plus  favorables  re- 
çoivent le  plus  beau  jour ,  &  cou- 
vrent les  moins  avantageux 

Je  n'ai  que  faire  de  parler  ici 
de  mon  ftile  ni  de  ma  méthode  >  ni 
de  je  ne  fai  combien  d'autres  cir- 
conftances  dont  on  a  coutume  de 
rendre  raifon  avant  d'entrer  en  ma- 
tière ;  ce  feroit  tems  perdu  :  tout  cela 
fe  va  prélenter  de  foi-même. 

Cefi  peut-être  bien  fait  d'aller  au 


'devant  des  goûts  &  des  fuffrages* 
pour  tâcher  de  fe  les  concilier  $  mai3 
dans  l'incertitude  où  l'on  eft  d'y 
réuflir ,  autant  vaut  les  laifler  libres. 
Si  mes  Articles  venoienc  à  fe 
multiplier  jufques  à  faire  un  Volume 
qui  méritât  d'être  regardé  comme  un 
Ouvrage  i  en  ce  cas  je  ne  renonce 
pas  au  droit  d'un  Difcours  prélimi- 
naire qui  porterait  plus  expreffément 
le  nom  de  Préface,  &que  jepropor* 
tionnerois  à  lagroffeur  du  Livre  ou 
à  Pétendue  des  comptes  que  j'aurois 
à  rendre:  feffayerois  même  de  former 
fous  quelque  forte  d'arrangement  3 
comme  un  tout  enfemble,  qui  aurok 
peut-être  l'air  d'un  deffein  confidé- 
rable:  mais  les  projets  qui  s'étendent 
me  font  peine  ;  éloignons-en  jufques 
à  la  penfée ,  &  ne  fongeons  qu'à  de 
petites  tâches  dont  on  voit  le  bout. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Origine  du,  mot  de  Plagiat. 

Igjjj  'I D  E'  E  que  nous  attachons  à  ce 
I  mot  eft  une  métafbre  tirée  des  Loix 
j  Romaines.  Ceux  qui  dans  ces  Loix 
jf  j  font  appelles  Plagiarii ,  étoient  des 
11  Séduâeurs  ,  ou  des  efpéces  de  Vo-, 
leurs  ,  qui  attiroient  ,  retenoient  f 
achetoient,  ou  receloient  les  enfans  de  famille  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  }  les  affranchis,  même  les 
efclaves ,  pour  en  abufer ,  pour  les  dépaïfer ,  pour 
les  vendre  &  les  négocier  à  l'infçu  &  contre  le  gré 
des  pères ,  des  patrons,  des  maîtres ,  en  un  mot  de 
ceux  à  qui  ils  appartenoient. 

Cette  infâme  manière  de  trafiquer  des  hommes 
eft  ancienne  :  on  la  reçonnoît  dans  l'Exode  >  ch.  a  i« 
Article  It  A 


i  Le  Plagiat.  Chap.  I. 

#.  16.  où  il  eft  dit  que  celui  qui  fera  convaincu  Sa 

s'être  faifî  furtivement  de  quelqu'un,  &  de  l'avoir 

vendu  ,  fubira  la  peine  de  mort.  Quifuratus  fuerit 

hominem,  &  vendiderit  eum  ,  conviCius  noxce  morte 

morietur. 

Ce  crime  devint  fort  commun  chez  les  Ro* 
mains  ,  &  l'Etat ,  qui  d'abord  ne  le  puniffoît  que 
par  des  peines  pécunaires  ,  fe  vit  obligé  de  con- 
damner les  coupables  au  dernier  fupplice ,  ou  à 
l'exil  tout  au  moins,  félon  les  circonftances.  Ce 
fut  l'objet  de  la  Loi  Fabia  de  Plagiariis,  publiée 
affez  avant  danslefîxiémefieclede  Rome. 

Le  terme  de  Plagium  5  vient  ,  félon  Ifidore  ; 
d'un  mot  Grec  ,  qui  fignifie  Obliquité.  Sans  dou- 
te, parce  que  ce  beau  manége-là  étoit  une  inven-, 
tion  que  les  Romains  avoient  prife  des  Grecs , 
gens  habiles ,  comme  on  fait  ,  en  toutes  fortes 
d'arts ,  bons  &  mauvais  5  &  parce  que  les  voies 
des  honnêtes  particuliers  qui  fe  mêloient  d'enle- 
ver &  de  vendre  ainfi  leurs  femblables ,  dévoient 
être  extrêmement  obliques  &  détournées ,  à  caufe 
du  rifque  d'être  furpris  en  faifant  leur  devoir  dans 
un  emploi  dont  il  étoit  dangereux  de  s'acquitter 
maladroitement. 

Le  premier  exemple  que  je  trouve  du  mot  de 
Plagiaire  employé ,  ou  accommodé  au  fens  dans 
lequel  nous  l'entendons  ,  eft  dans  une  Epigrame 
de  Martial.  *  Martial  l'adrefle  à  Quintianus ,  pour 

*  Commendo  tibi  5  Quintiane  ,  noflros  , 
Noftros  die  ère  fi  tamen  Ubellvs 
Poffim>  qnos  récitât  tuus  Po'éta  ; 
Si   de  fervitio  gravt  quxruntHY  , 
^fjertor  wnias,  fatifque  pr-xftes  y 
Et  eum  fe  dominum  vocabit  Me  , 
Die  es  effi  me  os  ,  manuque  mijfos. 
Hoc  fi  terqne  quaterque  clamitarïs  $ 
importes  F lagiariopHUorem.  L,  I*  £/ i^r,  $  j; 


Le  Plagiat.  Chap.  t.  $ 

fui  recommander  fcs  vers  :  Si  pourtant ,  dit- îl ,  je 
puis  appeller  miens  des  Vers  que  le  Poète  que 
vous  tenez  auprès  de  vous  ,  femble  fe  rendre  pro- 
pres à  lui  même  par  fa  mauvaife  manière  de  les 
prononcer.  Ne  fouffrez  point  ,ajoute-t-il  plaifam- 
ment  5  qu'ils  rentrent  fous  une  telle  fervitude  au 
moment  que  je  les  mets  comme  en  liberté  en 
les  produifant,  moi  à  qui  ils  appartiennent  légi- 
timement :  reclamez-les  comme  libres ,  caution- 
nez-les tels  ;  &  fi  votre  homme  a  la  hardieffe  de 
fe  dire  leur  maître ,  iontenez  que  c'eft  moi  qui  le 
fuis ,  &  qui  les  ai  affranchis  :  déclarez-le  une  % 
deux  &  trois  fois  fi  haut  que  tout  le  monde  l'en- 
tende. Vous  le  couvrirez  par  là  publiquement  de 
Tignominie  du  crime  de  Plagiat. 

On  voit  bien  que  ce  n'eft  point  encore  là  tout- 
à-fait  ce  que  nous  entendons  par  le  terme  de  Pla- 
giat, qui ,  dans  notre  fens  emporte  le  reproche 
d'une  appropriation  du  travail  d'autrui  moins  indi- 
recte &  plus  abfoluë.  Mais  il  a  été  bien  facile  de 
porter ,  fur  cette  première  ouverture  de  Martial» 
la  métafore  où  elle  devoit  aller  naturellement. 

Le  crime  ancien ,  qui  a  donné  lieu  à  cette  mé- 
tafore, n'eft  pas  fi  éteint  dans  nos  mœurs,  qu'il 
n'eu  refte  encore  de  triftes  veftiges.  Il  n'eft  point 
rare  de  voir  des  enfans  de  famille  fouftraits  &  en- 
levez en  bas  âge  par  des  Mandians  Vagabons, 
qui  s'en  fervent  pour  exciter  la  pitié  fur  une  mi- 
fere  innocente,  &  pour  mettre  ainfi,  en  quelque 
manière ,  à  contribution  le  monde  attendri. 

Quelque  odieufe  que  foit  cette  étrange  façon  de 
chercher  à  fubfifter ,  croiriez  vous  qu'elle  a  trouvé 
des  défenfeurs.  La  néceffité  dure  reconnoît-elle  ni 
loix  ,  ni  égards  ?  Fait- on  dire  à  ces  gens-là  :  Hé- 
fiterons-nous  fur  les  enfans  d'autrui ,  lorfqu'elle 
nous  contraint  de  nous  eûropier  nous-mêmes  ?  de 
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rendre  inutile  la  meilleure  partie  de  notre  corps 
pour  fuftenter  l'autre  ?  de  nous  réduire»  fi  nous 
voulons  vivre  ,  à  la  trifte  deftinée  d'une  demi-vie? 

Vous  voyez  que,  même  dans  le  propre  ,  la  mé- 
chanceté du  Plagiat  a  ,  finon  de  quoi  fe  juftifier  , 
au  moins  de  quoi  faire  quelque  compafïion. 

Dans  le  figuré  ,  la  néceflité  eft  égale  ,  &  le 
crime  comme  rien.  Le  Plagiaire  s'y  trouve  donc 
évidemment  dans  une  condition  beauconp  plus  fa- 
vorable. Hé  quoi  !  dira  un  pauvre  Auteur  qui  n'a 
que  fa  plume  pour  fubfifter,  ou  pour  fe  tirer  du 
néant  ;  l'obligation  de  foutenir  ma  vie  n'eft-elle  pas 
pour  moi  la  loi  fuprême  ?  Ne  nous  dit-on  pas  que 
î'anéantifTement  eft  de  tous  les  états  celui  que  Ton 
doit  appréhender  le  plus?  Porterai- je  le  fcrupule 
&  le  refped  à  l'égard  de  mes  illuftres  confrères 
jufques  à  n'oier  lâcher  un  peu  la  main  à  maçon- 
voitife  au  milieu  des  richefles  qu'ils  ambition- 
nent; qu'ils  triomphent  de  m'étaler?  Me  ferai- je 
auftérement  un  crime  de  la  tentation  qui  me  por- 
teroit  à  prendre  dans  cette  abondance  avec  une 
difcrétion  honete  de  quoi  me  fuftenter,  de  quoi 
réalifer  mon  être  en  quelque  manière  par  le  nom 
que  ce  fecours  me  docnerott  peut  être  le  moyen 
de  me  faire  dans  le  public  ?  On  ne  fauroit  certai- 
nement s'empêcher  d'avouer  qu'il  y  plus  de  {im- 
plicite encore  que  d'honéteté  à  fe  tenir  fur  des 
referves  fi  rigoureufes. 

On  a  donné  pour  fimbole  aux  Plagiaires  adroits, 
à  cacher  ou  à  déguifer  leurs  larcins ,  le  voleur 
Cacus  ,  tirant  parla  queue  à  reculon  dans  fa  ca- 
verne ,  les  bœufs  qu'il  avoit  dérobé  à  Hercule. 

Mais  il  eft  tems  de  parler  du  Plagiat  plus  ex- 
preifément  dans  le  fens  que  tout  le  monde  lui 
donne  aujourd'hui. 
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CHAPITRE    IL 

Idée  générale  du  Plagiat. 


LE  Plagiat  dans  la  fîgnification  du  crime  &cs 
Auteurs  qui  s'approprient  le  travail  d'autrui , 
paroit  être  plutôt  une  coutume  pratiquée  de  toute 
ancienneté  plus  ou  moins  innocemment  félon  les 
circonftances ,  qu'un  cas  auffi  énorme  que  le  font 
ceux  qui  prétendent  que  le  monde  en  fouffre  un 
fort  grand  préjudice. 

De  touttems  les  Ouvrages  des  premiers  Au- 
teurs ont  été  des  fources  ouvertes  où  ceux  qui 
font  venus  après ,  ont  cru  avoir  droit  de  puifer  en 
toute  liberté.  Nul  mal  à  cela  :  au  contraire  ,  beau- 
coup de  bien. 

En  effet,  fi  nous  préfuppofons,  avec  tout  le  raon- 
de5que  les  feiences  font  un  grand  avantage  ;  qu'elles 
rendent  célèbres  &  florifiantes  les  nations  qui  les 
cultivent;  comment  fait-on  du  progrès  dans  les 
Sciences  ?  Comment  les  perfectionne- 1- on  ?  Eft  ce 
en  laiflant  -là  tous  les  Livres  fans  en  ouvrir  aucuns  ? 
Eft  ce  en  fermant  avec  foin  aux  Afpirans  à  la  feien- 
ce  la  porte  des  Bibliothèques  $&  en  obligeant  les 
fujets   qui  fe  fentent  du  talent  ,  à  n'écrire  ou  à 
n'enfeigner  que   les  conceptions  purement  origi- 
nales que  leur  pourra  fournir  leur  efprit  ï  Vous 
voyez  bien  que  cela  feroit  ridicule  à  dire.  Qu'ar- 
riveroit-il?  Il  arriveroit  que  ces  Ecrivains ,  ou  que 
ces  Do&eurs-là  fe  trouveroient  Plagiaires  fans  def- 
fein   &  contre  leur  intention.  Car  s'il  fuffit  pour 
cela  de  fe  rencontrer  dans  les  vues   &  dans  les 
penfées   d'^utrui  j  n'eftil  pas  évident    que  des 
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hommes  élevés  dans  les  mêmes  préjugés  feroîent 
bien  plus  ordinairement  fujets  a  (e  rencontrer  en 
parlant  &  en  écrivant,  que  portés  à  prendre  des 
routes  diverfes  :  qu'ainfî  les  Ecrits  des  Auteurs 
nouveaux  ne  feroient  la  plupart  du  tems  que  de 
fades  répétitions  de  chofes  à  quoi  ils  ne  fauroient 
point  que  d'autres  auroient  donné  un  tour,  peut- 
être  beaucoup  plus  heureux ,  bien  des  années  , {ou 
bien  des  fîécles  auparavant. 

Hé  quoi!  file  Plagiat  étoit  tel  que  le  font,  & 
quele  repréfentent  certains  efprits,  il  n'y  auroit 
point  d'honnête  homme  qui  ne  dût  avoir  honte  de 
fon  acquis.  Notre  éducation ,  notre  culture,  nos 
mœurs,  nos  manières  ,  viennent-elles  de  nous? 
Ne  les  avons  nous  pas  prifes  de  nos  Maîtres,  de 
nos  Précepteurs,  du  commerce  des  honnêtes  gens  , 
qui  eux  mêmes  s'étoient  formés  fur  d'autres ,  dont 
ils  avoient  faifi  les  connoiffances,  le  goût ,  la  por 
liteffe  ?  En  vérité  tout  ce  que  nous  avons  de  bon, 
même  de  mauvais,  à  y  bien  prendre  garde,  n'eft 
qu'emprunt  >  qu'imitation  ,  que  butin  ,  que  pla- 
giat, 
i  Le  plus  ou  le  moins  de  louange  ou  de  blâme 
)  dans  le  Plagiat,  dépend  du  plus  ou  du  moins  d'art 
à  le  déguifer.  Ainfï,  le  Plagiat  le  plus  honorable 
fera  celui  qui ,  dépaïfé  fous  d'autres  cnfeignes  > 
aura  le  moins  retenu  de  la  forme  qu'avoient  les 
chofes  dans  les  fources  qui  les  ont  fournies.  Elire 
Plagiaire  de  cette  façon-là,  c'eft  imiter  la  nature 
qui  transforme  du  fumier  en  légumes  excellens  > 
fait  de  la  laine  avec  de  l'herbe ,  &  de  la  foye  avec 
des  feuilles  de  mûrier.  Qui  fait,  dis-je ,  votre 
chair  propre  ,  &  vos  os  avec  des  alimens  que  vous 
ne  croiriez  jamais  capables  de  produire  rien  de 
femblable.  Alimens  néanmoins,  fans  lefquelsilne 
lui  feroit  point  poffible  de  foutenir  ces  os  ni  cette 
chair, 


Le  Plagiat.  Chap.  ÏIT.  é 

ÎI  eft  5  au  contraire  >  des  Plagiats  crus  ,  ïndi- 
geftes,  mal  liés  même  ,  &  mal  aflbrtïs ,  honte  des 
Plagiaires,  rebut  des  Le&eurs  ,  &  rifée  des  Sa- 
vans  qui  connoiflent  les  fources.  Le  Compilateur 
auroit  mieux  fait  de  fe  tenir  les  bras  croifés  :  on 
lui  en  auroit  fû  plus  de  gré  que  de  fon  travail  im- 
portun. 


CHAPITRE     III. 

Des  anciens  Plagiaires. 

SI  ce  que  l'on  nous  dit  d'Homère  eft  véritable  t 
il  s'en  faut  bien  que  cet  ancien  Patriarche  du 
Parnafle  foit  fi  abfolument  original  que  fe  le  figu- 
rent bien  des  gens.  D'habiles  Modernes  font  men- 
tion d'après  Anftote  ,  Ciceron ,  Athénée  t  Suidas  , 
&c.  de  plufieurs  Poètes  d'une  antiquité  fupérieu- 
re  à  Homère.  Ces  Poètes  plus  anciens  avoient, 
avant  lui  ,  eompofé  des  Iliades  ou  des  deferiptions 
poétiques  de  la  guerre  &  du  fiége  célèbre  qui  ont 
îervi  de  texte  à  cet  infigne  favori  des  Mufes  :  &  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  Poèmes  ,  de  plus 
vieille  date ,  font  la  fource  d'où  Ton  a  tiré  la  meil- 
leure partie  des  matériaux  qui  ontfervi  au  magni- 
fique édifice  de  la  divine  Iliade. 

Clemtnt  Alexandrin  paroît  perfuadé  qu'Ho- 
mère a  tiré  beaucoup  de  choies  des  Poëfies  d'Or- 
phée &  de  Mufée  >  aufli  bien  qu'Héfiode  fon  con- 
temporain 

On  prétend  même  qu'une  Daphné,  fille  de  Tt- 
refias ,  &  fille  favante  ,  qui  vivoit  plus  d'un  fiecle 
avant  Homère  ,  &  par  conféquent  aflez  peu  de 
jems  après  la  ruine  de  Troye,  s'étoit  fait  admirer 
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à  Delphes  par  la  beauté  de  fes  Poèmes ,  qui  de- 
puis ,  avoient  été  d'un  grand  fecours  pour  l'exécu- 
tion de  Tlliade  &  de  l'Odiffée. 

II  eft  vrai  que  ce  font  là  des  conje&ures*  un  peu 
enfoncées.  Quoiqu'il  en  foit  ,  voilà  le  Pla- 
giat qui  remonte  à  l'antiquité  la  plus  haute  dans 
Homère  &  dans  Hefiode ,  au  moins  par  conjecture , 

6  qui  n'eft  pas  fans  un  grand  air  de  probabilité. 
Defcendons  à  des  tems  moins  éloignés. 

Ariftote,  félon  quelques  Critiques  ,  a  beaucoup 
puifé  dans  un  Orellus  Lucanus  ,  Philofophe  Pita- 
goricien,  qui  vivoit  long-tems  auparavant  lui. 

Galien  a  prétendu  que  Platon  avoit  pris  d'Hi- 
pocrate  la  plupart  des  beautés  qui  font  le  mérite 
de  fes  Ecrits.  Que  même  les  Livres  de  Phifique 
d'Ariftote  ne  font  prefque  que  des  Commentaires 
de  Ja  Phiiofophie  de  cet  oracle  de  la  Médecine , 
qui  a,  dit  on,  le  premier  enfeigné  les  Remèdes 
aux  hommes  ,  &  n'a  emprunté  de  perfonne. 

Voilà  de  ces  propositions  avanturées  de  difei-; 
pies  tout  pleins  de  leur  maître.  Ce  maître  efl  tou- 
jours l'original ,  le  principe,  au-delà  duquel  on  ne 
remonte  point.  C'eft  une  fource  fortie  de  defTous 
terre,  qui  s'eft  formée  d'elle-même ,  &  où  tout 
le  monde  aura  puifé. 

Bien  des  gens  ne  fe  lai/feront  pas  aifément  per- 
fuaderque  la  feience  d'Hipocrate  lui  ait  été  infu- 
fe  comme  il  le  faudroit  croire  fi  on  vouloir  pren- 
dre à  la  lettre  ce  que  dit  Galien.  Il  rre  feroit  point 
difficile  de  montrer  qu'il  y  avoit  avant  Hipocrate 
des  Ecoles  de  Médecine  déjà  établies  &  en  répu- 
tation à  Co  ,  fa  patrie,  &  ailleurs  ,  fans  doute. 
Nous  verrons  même  quelque  chofe  qui  lui  eft  plus 
perfonnel.  Je  reviens  à  Platon. 

Ariftofecus  affuroit  que  la  république  de  Platon 
fe  trouvoit  prefque  toute  entière  dans  les  livres  dç 
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Protagore,  intitulés  ,  Contradictions ,  ou  le  Pouf 
&  le  Contre.  Ce  Protagore  étoit  difciple  de  Dé- 
mocrite,  &  beaucoup  plus  ancien  que  Platon. 

Diogene  Laerce  ,  qui  me  fournit  cette  remarH 
que  fur  le  Plagiat  de  Platon  ,  nous  repréfente  plu- 
sieurs des  Philofopbes  ,  dont  il  décrit  les  vies  » 
comme  de  grands  Plagiaires.  Il  dit  entr'autres  de 
Chrifîppe ,  qu'il  avoit  écrit  jufqu'à  fept  cens  cinq 
Volumes,  mais  qu'Apollodore  prétendoit  que  fi 
erreût  voulu  fe  donner  la  peine  d'en  ôter  ce  qu'il 
avoit  pris  des  livres  des  autres ,  fes  feuilles  feroient 
demeurées  entièrement  vuides.  Il  ajoute,  que  s'é- 
tant  mis  à  écrire  à  l'envi  d'Epicure  >  dès  que  ce- 
lui ci  entreprenoit  de  traiter  un  fu jet ,  "Chrifippe 
ne  manquoit  pas  de  fe  mettre  à  le  traiter  auffi  de 
fon  côté  fur  le  même  plan  &  dans  les  mêmes  ter- 
mes autant  qu'il  pouvoit ,  afin  de  rendre  la  gloire 
de  l'invention  équivoque  entr'eux ,  quelle  plaîfante 
tracaflerie  !  Il  ne  croyoit  pas  apparemment  qu'il 
y  eût  rien  là  qui  dérogeât  à  la  gravité  d'un  Philo-, 
fophe  comme  lui. 

Epicure  pilloit  auffi  ,  ou  avoit  pillé  ;  mais  du 
moins  il  cachoit  fon  jeu  tant  qu'il  pouvoit  ,  & 
mieux  ,  fans  doute  ,  que  fon  rival.  Il  fe  difoit 
hautement  original  en  tout  ce  qui  fortoit  de  fa 
pîume  y  affurant  ne  tenir  rien  de  perfonne.  Et  à 
ceux  qui  croyoient  avoir  vu  dans  certains  livres  de 
Leucipe  ,  de  Démocrite  &  d'Ariftipe  ,  l'idée  de 
fes  Atomes ,  il  ne  feignoit  point  de  payer  de  front, 
&  de  répondre  hardiment  que  ces  livres-là  étoient 
de  lui  s  &  non  pas  d'eux  ,  &  que  l'on  avoit  tort  de 
vouloir  lui  ôter  fes  enfans  pour  les  donner  à  ces 
Philofophes.  Peut-être  bien  des  gens  fe  moc- 
quoient-ilsde  lui  de  l'entendre  parler  de  la  forte; 
mais  c'étoit  aflez  que  cela  imposât  à  la  multitude. 
Il  auroit  bien  voulu  être  le  grand  original  en  Phi* 
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lofophîe,  comme  il  voyoit  que  l'incomparable  Ait* 
teur  de  l'Iliade  l'étoit  en  Poëfîe  ,  quoique  très- 
probablement  Plagiaire  en  Ton  tems ,  comme  on  a 
continué  de  l'être  depuis. 

Virgile  ,  le  plus  illuftre  des  imitateurs  de  cet 
oracle  des  Poètes ,  fe  faifoit  honneur  de  fon  ap- 
plication à  l'imiter  3  bien  éloigné  de  s'en  cacher. 
Il  ne  s'en  tint  pas  même  à  Homère  feul ,  il  tira  de 
plufieurs  autres  bonnes  fources  tout  ce  qu'il  crut 
pouvoir  faire  entrer  dans  Tes  Ouvrages.  Macrobe 
vous  dira  qu'il  a  pris  tes  Eglogues  dansThéocrite  , 
fes  Georgiques  dans  Héfiode  ,  tes  Pronoftiques 
des  Saifons  dans  les  Phénomènes  d'Aratus.  Prefque 
tout  lefecond  livre  de  fon  Enéide  ,  mot  pour  mot, 
dans  Pifandre ,  Poète  Grec.  Que  le  quatrième  qui 
contient  les  Amours  de  Didon  ,  eft  tiré  du  qua- 
trième livre  des  Argonautes  d'Apollonius  ,  où 
Jafon  &  Médée  tiennent  à  peu  près  les  mêmes 
difeours  que  Virgile  met  dans  la  bouche  d'Enée 
&  de  Didon  ,  au  tour  &  à  l'élégance  près  >  en  quoi 
Apollonius  eft  fort  inférieur. 

Il  trouve  aufli  quelquefois  que  Virgile  ,  à  fon 
tour,  eft  bien  au  deiFous  des  originaux  qu'il  copie; 
entr'autres  dans  la  defeription  de  l'Etna  ,  tirée  de 
la  première  des  Odes  Pithiques  de  Pindare.  Il 
ajoute  encore  que  tout  l'endroit  du  premier  livre 
de  l'Enéide,  concernant  la  tempête  qui  y  eft  dé- 
crite ,  eft  pris  du  premier  livre  de  la  Guerre  Puni- 
que de  Nœrius.  Que  le  récit  de  l'ouverture  des 
portes  par  Bitias  &  Pandare  fe  trouvoit  dans  le 
quinzième  livre  d'Ennius.  Qu'il  s'eft  auflï  approprié 
bien  des  endroits  de  Lucrèce.  Qu'enfin  il  n'a  point 
fait  de  difficulté  de  moifîbnner  dans  le  champ  de 
Ciceron  même,  ne  fongeant  qu'à  fe  faire  un  riche 
fond  de  bonnes  chofes  ,  fans  s'embarrafler  d'où  il 
Us  droit,  &  comme  s'il  ne  fe  fût  piqué  uniquement 
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que  de  fon  merveilleux  talent  de  mettre  en  oeuvre. 

Virgile  a  donc  été  un  Plagiaire  déclaré;  on  ne 
peut  donc,  fans  injuftice,  omettre  fon  nom  dans 
la  lifte  nombreufe  des  Plagiaires  fameux ,  &  non 
fameux. 

Quel  Ecrivain  après  cela  ne  fe  trouveroit  paà 
glorieux  d'appartenir  à  un  corps  que  les  grands 
noms  d'Homère  &  de  Virgile ,  de  Platon  &  d'Arif- 
tote  honorent   &  illuftrent  fi  magnifiquement. 

Les  anciens,  non- feulement  s'accommodoient 
à  difcrétion  de  ce  qu'ils  trouvoient  à  leur  bien- 
féance  dans  les  livres  qu'ils  pouvoient  avoir  ;  mais 
ils  ne  croyoient  point  du  tout  que  Ton  dût  y  trou- 
ver à  redire. 

Un  Africanusy  Poète  Dramatique  dans  Macrobe, 
répondant ,  à  l'occafîon  d'une  de  fes  pièces,  à  ceux 
qui  l'accufoient  d'avoir  pris  quantité  de  chofes  de 
Ménandre:  non  pas  feulement  de  lui,  leur  dh> il, 
mais  de  bien  d'autres.  J'ai  fait  ma  main  de  tout  ce 
que  j'ai  penfé  qui  pourroit  me  fervir.  Nos  Latins 
même  m'ont  fourni  aufli  bien  que  les  Grecs.  Hé 
quoi!  n'eû-ce  pas  un  commerce  légitime  &  per- 
mis entre  Poètes  &  Ecrivains  de  tout  genre  > 
Qui  ofera  blâmer  Virgile  d'avoir  fi  fouvent  &  fi 
librement  pris  dans  les  Anciens  des  endroits  tout 
entiers  ?  Ne  doit- on  pas,  au  contraire,  lui  fa  voir 
gré  de  ce  qu'en  inférant  ces  morceaux  dans  un 
Ouvrage  immortel  comme  le  fien ,  il  a  empêché 
par  là  que  la  mémoire  des  Auteurs  qui  les  lui  ont 
fourni  ne  s'effaçât  &  ne  fe  perdît  entièrement  dans 
les  ténèbres  de  l'oubli. 

II  me  fembie  ici  entendre  dire  à  Defpréaux  : 

Hé  !  qui  fauroit  fans  moi,  que  Colin  a  fréchê? 

Macrobe  lui-même  n'auroit  apparemment  pas 
manqué  de  répondre  à  peu  près  fur  ce  ton  à  qui- 
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conque  fe  fût  avifé  de  lui  reprocher  d'avoir  pris 
quantité  de  chofes  des  Nuits  Attiques  fans  les 
citer ,  non  plus  que  les  Auteurs. 

Voffius  veut  qu'Apulée  ait  extrait  fon  Ane 
d'or  de  Lucien,  que  lui-même  avoit  tiré  fon  Lu- 
cittSj  autrement  dit  fon  Ane ,  de  Lucïus  Patrenjis. 
Je  dirois  que  les  fotifes  font  courues  &  volontiers 
répétées  ,  &  que  l'on  ne  cherche  pas  moins  à  s'en 
faire  honneur  que  des  meilleures  chofes  j  mais  je 
fens  que  cela  n'eft  point  de  mon  texte. 

On  a  difputé  fi  c'étoit  Pline  qui  avoit  copié  Diof- 
coride  ,  ou  iï  ce  dernier  avoit  été  le  Copifte  de 
l'autre.  Voilà  juftement  l'équivoque,  à  quoi  nous 
avons  vu  que  vifoit  Chrifippe  en  copiant  Epicure. 

Je  laiffe  quantité  d'autres  exemples  anciens , 
parce  qu'ils  vous  ennuiroient  &  moi  aufli,  pour 
venir  à  nos  Modernes  qui  vous  interefleront  peut- 
être  davantage. 


CHAPITRE    IV. 

Des  Plagiaires  nouveaux. 

JE  ne  fai  pourquoi  les  Modernes  n'ont  point 
adopté ,  comme  il  femble  qu'ils  Tauroient  dû 
faire,  le  fentiment  A'Africanus  fur  le  Plagiat.  Je 
ne  vois  pas  quel  inconvénient  il  en  feroit  arrivé» 
Quoiqu'il  en  foit,  dans  les  préjugés  incommodes 
où  l'on  eft  demeuré  ,  un  grief  bien  confiderable  que 
les  Ecrivains  modernes  ont  fouvent  à  la  bouche 
contre  ceux  qui  les  ont  devancé ,  eft  de  dire  : 
Vous  êtes  venus  les  premiers ,  vous  avez  enlevé 
le  meilleur,  &  il  n'eft  relié  aux  autres  que  le 
chaume. 
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te  pis  eft,  que  cette  plainte  devient  de  jour  en 
jour  d'autant  plus  légitime  ,  que  les  Ecrits  &  les 
Ecrivains  n'ont  point  cefle  &  ne  cefient  point  de 
fe  multiplier  à  l'infini,  &  de  tourner  &  retourner 
de  tous  les  fens  poflibles  tout  ce  qu'il  y  a  de  fujets 
traitables.  Enforte  qu'à  proprement  parler ,  il  n'y 
auroit  aujourd'hui  à  attendre  des  meilleures  plu- 
mes que  des  chofes  qui  auroient  déjà  palfé  &  repafTé 
depuis  long-tems  par  une  infinité  de  mains  &  de 
refontes.  Cela  ferait  bien  décourageant. 

Néanmois  jamais  la  paffion  d'écrire ,  même  de 
donner  du  neuf,  ne  s'eft  montrée  plus  ardente.  Il 
faut  bien  que  les  buiflbns  des  vafles  champs  Lit- 
téraires ne  foient  point  fi  battus  ,  qu'il  n'y  relie 
encore  affez  de  nids  ;  ou  qu'on  n'exige  pas  que  le 
neuf  foit  neuf  à  toute  rigueur ,  pour  le  recevoir  à 
ce  titre. 

Non  ,  quelque  nombre  d'Anciens  &  de  Devan- 
ciers qui  ayent  précédé  &  fait  leur  main  de  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  depuis  tant  de  fiéefes  ;  les  beaux 
Efprits  qui  continuent  de  fe  fuccéder  fans  fin  les 
uns  aux  autres  ,  pour  foutenir  éternellement  l'hon- 
neur des  Lettres ,  trouveront  encore  de  l'emploi 
aifez  ,  allez  de  nouvelles  matières  ,  &  plus  même 
qu'ils  ne  feront  capables  d'en  expédier  d'ici  à  la 
fin  du  monde. 

Le  monde ,  fenfé  dans  fon  indulgence  pour  les 
Plagiaires,  montre  qu'il  entend fes  intérêts  :il  fenc 
que  le  trop  de féverité  là-deffus  le  ferviroit  mal, 
&  qu'aujourd'hui  moins  que  jamais  le  Plagiat  ne 
peut ,  ni  ne  doit  être  regardé  comme  illégitime. 
Surtout  quand  le  fujet  ou  ledeffein  de  l'ouvrage 
qui  emprunte  &  qui  fe  fournit  eft,  comme  on  l'a 
déjà  touché,  différent  du  fujet  ou  du  delfein  des 
livres  qui  prêtent  &  qui  fourni (Tent  ;  ou  quand 
l'Auteur  fait  s'approprier  les  chofes  qu'il  emprunte 
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par  la  forme  nouvelle  qu'il  leur  fait  donner. 

Les  Auteurs  &  les  Ouvrages  ont  beau  fe  multi- 
plier, cette  multiplication-là  ,  bien  éloigné  de 
faire  tarir  ,  augmente ,  au  contraire  ,  &  fait  re- 
gorger la  fource  toujours  renaiffante  des  nou- 
veautés. 

Les  Ouvrages  nouveaux  ,  quoique  tiflus  pour 
la  plus  grande  partie  de  chofes  &  de  penfées  déjà 
dites  &  employées ,  ne  laiflent  pas  de  préfenter 
ordinairement  bien  des  idées  originales  dans  le 
defiein ,  dans  le  tour,  dans  la  manière  &  dans  le 
fond  même.  Elles  font  naturellement  fécondes , 
ces  idées  •,  &  de  leurs  diverfes  combinaifons  pro- 
viennent comme  de  nouvelles  tiges  qui  ,  à  leur 
tour  ,  produifent  des  femences  dont  les  germes 
repwllulent  fans  ceffe  à  l'infini.  Mais  defeendons 
un  peu  plus  dans  le  particulier. 

Bien  des  gens  n'ont  pu  fupporter  l'efpéce  d'ab- 
ftinence  à  quoi  un  certain  Rigorifme  introduit 
on  ne  fait  comment ,  fur  l'article  du  Plagiat ,  con- 
damneroit  tous  les  Auteurs  fi  le  monde  le  laiflbit 
faire.  Quoi  !  J'ai  un  plan  tracé  dont  il  s'agit  de 
remplir  le  deffein  :  Voici  dans  mes  livres  les 
Anciens  d'un  côté  ,  &  les  Modernes  de  l'autre  , 
qui  me  préfententà  l'envi  des  couleurs  agréables, 
vives  , frapantes  \  des  traits  curieux,  rares,  des 
réhauts  brillans ,  prononcés ,  pleins  de  force ,  tout 
cela  à  diferétion  ;  &  ,  Tentale  volontaire  ,  je  me 
ferai  une  bifarre  loi  de  n'ofer  y  porter  la  main  ? 
C'eft  une  tirannie  ,  un  fupplice  d'enfer  que  cela  , 
&  dont  on  fe  tourmente  foi-même  le  plus  ridicu- 
lement du  monde.  Je  m'aflure  que  peu  de  Savans 
Allemans  ,  feroient  là-deffus  d'un  autre  opinion. 

Strigelius  ,  qui  en  étoit  un  ,  ne  feignoit  point  de 
fe  mettre,  fur  l'article ,  tout  le  plus  au  large  qu'il 
pouvoit.  Il  fe  fervoit  fans  difficulté,  non  feulement 
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idespenfées,  mais  même  des  expreflions  qui  Pac- 
commodoient  dans  les  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes qui  avoient  travaillé  furies  mêmes  fujets  que 
lui ,  &  difoit  que  ce  n'étoit  point  être  Plagiaire 
que  d'en  ufer  ainfi.  Ajoutant  ,  que  fi  les  autres 
trouvoient  dans  fes  Ouvrages  quelque  chofe  qui 
pût  leur  être  de  quelque  utilité  ,  ils  n'avoient  qu'à 
y  prendre  librement  tout  ce  que  bon  leur  femble- 
roit ,  &  qu'il  leur  promettoit  de  n'y  point  trouver 
à  redire  Je  ne  vois  rien  de  plus  équitable  que  cela  » 
&  il  femble  qu'on  ne  fauroit  guères  fe  mettre  plus 
à  la  raifon. 

Strigelius  penfoit  fort  bien.  En  effet,  raifonnons. 
N'eft-il  pas  vrai  que  les  Auteurs  qui  donnent  leurs 
Ouvrages  au  public,  s'en  défaififfent  en  fes  mains  ; 
qu'il  feroit  ridicule  de  prétendre  que  le  Donataire 
n'acquît  aucun  droit  fur  la  chofe  donnée  ;  que 
donner  &  retenir  ne  vaut  j  que  fi  l'Ouvrage  dès- 
là  appartient  au  public  ,  il  n'eft  perfonne  dans 
ce  public  qui  n'ait  droit  d'.ufer  de  la  chofe  donnée 
comme  de  fon  bien  ;  que  l'on  ne  fauroit  êtte  vo- 
leur du  fien  ,  ni  par  conséquent  ,  Plagiaire  en  ce 
cas ,  comme  l'a  parfaitement  bien  compris  le  doâg 
Strigelius. 

Ainfi  Juftelipfe ,  qui  a  paffé  pour  un  Plagiaire 
infigne  ,  ne  le  feroit  peut-être  point  du  tout ,  non 
plus  que  bien  d'autres  ,  dans  les  principes  du 
Savant  Allemand.  Mais  le  mal  eft  que  la  raifon 
n'eft  point  ce  qui  régie  ,  &  qu'on  ne  laiffe  pas  de 
traiter ,  bon  gré ,  malgré, les  Plagiaires  de  Voleurs. 

Il  faut  néanmoins  avouer  qu'il  y  en  a  qui,  vé- 
ritablement, font  repréhenfibles.  Fauchet  fait  voir 
en  (on  livre  de  l'ancienne  Poëfie  Françoife ,  que 
les  meilleurs  Contes  de  Boccace  font  tous  pris 
ou  imités  des  anciens  Fabliaux  de  nos  vieux  Poèr 
tes.  Le  Vanozzi ,  qui  eft  un  Italien ,  dit  quelque 
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chofe  de  pis  ;  il  remarque  que  le  Decameron  contfe 
les  libertés  &  obfcénités  duquel  il  s'élève  fort  , 
eft  parfemé  de  larcins.  Il  parle  d'un  Livre  plus 
ancien  ,  d'où  le  Boccace  a  tiré  entr'autres  La 
JSioveletta  di  mazetto  ai  lamporeccio  ,  &  l'accufe  de 
Tavoîr  tellement  corrompue ,  que  c'eil,  dit-il >  un 
fcandale  de  voir  qu'il  attribue  à  des  perfonnes 
confiicrées  à  la  Religion,  la  débauche  que  le  pre- 
mier Auteur  ne  met  que  fur  des  gens  du  fiécle  5 
&  qu'au  lieu  que  dans  celui-ci ,  ces  gens  du  fiécle 
fe  repentent  &  viennent  à  réfîpifcence  *,  dans 
Boccace  ,  au  contraire  ,  les  afteurs  qu'il  introduit 
tombent  de  la  bonne  voye  &  de  l'innocence  pré- 
fumée ,  dans  le  dérèglement  le  plus  affreux. 

Le  Traduâeur  du  nouveau  Pétrone ,  fait  à  peu 
près  le  même  reproche  à  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
amoureufe  des  Gaules.  II  le  taxe  d'y  avoir  inféré 
plufieurs  endroits  de  l'avanture  de  Circé  &  de 
Polifenos  ,  entr'autres  les  deux  Lettres  fur  l'im- 
puiffance  de  Polifenos;  noirciflant  ainfï  maligne- 
ment ctes  Dames  du  premier  rang  de  la  Cour  par 
des  récits  d'avantures  de  Romaines  proftituées. 

Remanier  le  travail  ou  les  produdions  d'autrui 
pour  leur  donner  de  nouvelles  beautés  ,  cela  n'eft 
que  bien  :  mais  pour  les  corrompre  ,  c'eft  un 
crime. 

D'un  autre  part  auflï  ,  rien  ne  feroit  peut-être 
davantage  à  fouhaiter  pour  la  perfection  de  toutes 
fortes  de  bons  Ouvrages  que  des  Plagiats  ,  tek 
que  celui  que  l'on  a  imputé  à  Defcartcs  ,  par 
exemple,  Donnons^Iui  un  Chapitre  à  part. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    V, 

Plagiat  de  De/cartes. 

S  On  affedation  d'indépendance  dans  une  répu- 
blique jaloufe  comme  celle  des  Lettres,  n'a  pas 
peu  fervi  à  lui  fufcîter  des  critiques  &  des  enne- 
mis. On  Ta  recherché  comme  les  autres  fur  le 
Plagiat  t  on  lui  en  a  intenté  l'accufation  ,  &  Ton 
s'eft  appliqué  avec  d'autant  plus  de  chaleur  à  la 
faire  réuflir,  qu'il  prétendoit  être  entré  dans  le 
monde  littéraire ,  non  pas  feulement  plus  net  que 
les  autres ,  mais  abfolument  exemt  de  cette  tache. 
Cela  feroit  rare  &  diftingué  ;  mais  meilleur  à  taire 
à  caufe  de  l'envie ,  qu'à  publier  pour  en  faire 
gloire. 

Epicure  eut ,  comme  nous  avons  déjà  vu  ,  la 
même  ambition  de  vouloir  pafler  pour  original ,  & 
n'y  réiiflît  pas  trop  bien. 

Leibnits  cite  un  favant  Mathématicien  ,  qui  a 
obfervé  que  Defcartes  fupprime  les  noms  dts  Au- 
teurs qu'il  pille,  &  que  c'eftà  Kepler  &  à  Jordanus- 
Brunus  qu'il  eft  redevable  de  fes  tourbillons. 

Le  favant  Evéque  d'Avranches  a  donné  un  long 
détail  des  penfées  que  ce  Brunus  a  pu  fournir  à 
Defcartes.  Il  attaque  Defcartes  &  fa  Philofophie 
nouvelle  jufque  dans  la  propofition  fameufe  qui 
en  eft  la  principale  bafe  ;  Je  penfe ,  donc  je  fuis. 
Cette  propofition  ne  paroît  ni  fort  exafte  ni  fort 
vraye  au  do&e  Prélat  ;  &  d'ailleurs  c'eft ,  félon 
lui,  une  penfée  dont  s'eft  fervi  Saint  Auguftin  pour 
la  diftînâïon  de  l'ame  &  du  corps.  Il  trouve  la 
première  idée   de  l'aâion  &  de  la  vie  purement 

Article  I.  B 
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machinales  des  bêtes,  dans  Ciceron.»  dans  DïcP 
gène  ,  dans  Proclus ,  même  dans  Platon  ;  mars 
bien  plus  récemment  dans  YAntonia  Màtgarita ,  du 
Médecin  Efpagnol  Gomez  Pereira. 

Ce  qui  fortifie  l'opinion  que  Defcartes  n'efi  que 
le  Copifte  de  ce  Médecin  fur  le  fyftéme  des  Auto- 
mates ,  dit  l'Auteur  d'un  Ouvrage  périodique,  eft 
qu'une  perfonne  de  confîdération  de  la  Ville  d'A- 
vignon ayant  écrit  en  Efpagne  à  l'Imprimeur  de 
\ Antonio,  Margarita ,  qui  demeuroit  à  Medina-del- 
campo ,  pour  en  avoir  un  Exemplaire,  les  Héritiers 
de  cet  Imprimeur  décédé  ,  lui  marquèrent  par 
leur  réponfe  ,  qu'il  y  avoit  longtems  qu'un  Fran- 
çois étoitvenu  à  Médina- del-campo  acheter  tous 
les  Exemplaires  de  cet  Ouvrage  au  nombre  de 
cinq  cens  ,  &  qu'après  les  avoir  payés  raisonna- 
blement, il  les  brûla  la  nuit  dans  fa  chambre  , 
fans  doute  ,  pour  ôter  au  monde  Ja  connoiffance 
de  ce  livre. 

C'eft  l'Abbé  Sicard,  Chanoine  d'Avignon  ,  qui 
avoit  informé  de  cette  particularité  l'Auteur  que 
je  cite.  Je  ne  fai  de  quel  poids  pourra  paroître  cette 
Relation  de  M.  le  Chanoine  s  mais  fans  la  rejetter 
ni  l'admettre,  entendons  Baillet. 

Plufieurs  ont  cru  ,  dit- il ,  parlant  de  Defcartes  i 
qu'il  avoit  déterré  la  fameufe  opinion  fur  l'amcdes 
bêtes  dans  le  Livre  de  Gomezius  Pereira  ,  mais  on 
a  grand  raifon  de  douter  qu'il  ait  jamais  oui  parler 
de  cet  Auteur ,  &  que  fon  Livre  ,  qui  a  toujours 
été  aiTez  rare,  foit  jamais  tombé  entre  les  mair>s 
d'un  homme  aufli  peu  curieux  de  livres  &  de 
leilure  que  l'étoit  notre  Philolophe.  Il  ajoute  qu'il 
eft  sûr  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu  ce  Livre  une 
année  après  la  publication  de  les  Méditations  mé- 
taphifiques  ,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  connoître  Ion 
fentiment  fur  l'ame  des  bêtes  plus  de  i  j.  ou  zo# 
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Sns  auparavant ,  ce  qui  fe  prouve  par  une  Lettre 
qu'il  écrivit  au  P.  Merfenne  le  23.  Juillet  1641. 

Le  célèbre  Baile  eft  en  cela  de  l'opinion  de  Bail- 
let ,  &  réfute  M.  Hiiet.  C'eit  un  fuffrage  qui  n'eft 
pas  de  petite  confidération. 

Mais  quand  on  fuppoferoit  que  l'idée  des  prin- 
cipes qui,  dans  la  Philofophie  de  Defcartes  3  ont 
paru  les  plus  nouveaux  ,  fe  pourroit  rencontrer 
dans  tel  Auteur  ancien  &  moderne  que  Ton  vou- 
dra 5  qu'eft-ce  que  des  principes,  ou  que  des 
lueurs  de  principes  ftériles ,  &  non  développés  dans 
quelque  recoin  obfcur  d'un  Ouvrage  inconnu ,  ou 
connu  à  tout  autre  titre  ? 

Imaginez- vous  un  homme  qui ,  au  tems  où  Ton 
ne  fe  nourriflbit  encore  que  de  glan  ,  auroit  fait 
fes  obfervations  fur  la  plante  qui  produit  le  fro-; 
ment  &  entrevu  l'excellent  ufage  que  l'on  en  pou- 
Toit  faire;  qui,  là-deffus,  fe  feroit  appliqué  à  fa 
multiplier  ,  &  auroit  trouvé  la  véritable  manière 
d'y  réuflir  •  qui  fe  feroit  enfuite  avifé  de  l'expé- 
dient des  meules  pour  en  écrafer  le  grain  ,  pour 
le  moudre ,  &  pour  en  tirer  cette  fubftance  or- 
veufe  en  quoi  confifte  tout  fon  prix  -,  puis  de 
cette  fubftance  préparée  &  accommodée  en  cent 
manières ,  toujours  de  fon  invention  ,  auroit  fait 
l'aliment  le  plus  folide  &  le  plus  friand  ,  le  plus 
fain  &  le  plus  diverfifîé  dont  on  eût  encore  jamais 
oui  parler.  Quelle  idée  vous  feriez-vous  de  cet 
homme-là  ?  Ne  trouveriez- vous  pas  que  le  monde 
lui  auroit  d'affez  grandes  obligations  ?  Ecouteriez- 
vous  les  petites  raifons  de  Tefprit  de  critique  ou 
de  jaloufîe ,  qui  prétendroit  que  cet  homme  rare  ne 
feroit  que  le  copifte  de  ceux,  qui  avant  lui,auroient 
reconnu  que  le  grain  que  porte  la  plante  du  fro- 
ment pouvoit  fervir  de  nourriture  à  l'homme  j 
comme  l'avoine  aux  chevaux  ? 

Bij 
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Un  endroit  qui  ne  me  paroîtpas  tout-à  faitiï 
décenfable  dans  les  manières  de  ce  grand  Philo- 
fophe,  eft  que,  non  content  de  fe  donner  pour 
deftitué  de  tout  cet  acquis  étranger  que  nous  em- 
pruntons des  Livres,  ou  par  nos  Maîtres  ,  ou  par 
nous-mêmes ,  il  infpiroit  tout  le  mépris  qu'il  pou- 
voit  pour  cette  forte  d'acquis  ,  jufques  à  dire  ,  que 
le  peu  qu'il  en  avoit  eu  f  bien  éloigné  de  lui  fer- 
vir,  l'avoit  embarraffé  au  point  de  l'obliger  à  faire 
Ion  poflible  pour  fe  l'ôter  de  l'efprit ,  afin  que 
fa  raifon  ,  qui  devoit  être  fon  unique  guide  ,  en 
demeurât  plus  nette  &  plus  dégagée. 

Mais  qu'eft-eeque  la  raifon  dans  un  homme 
qui  n'a  jamais  rien  appris  i  Ce  feroit  une  belle 
queftion  à  examiner, 

M.  l'Abbé  de  S.  Pierre  a  prétendu  que  Defcar- 
tes ,  par  fa  grande  application  à  méditer ,  a  non- 
feulement  fait  quantité  d'excellentes  découvertes 
dans  la  Phifique ,  mais  ,  ce  qui  eft  bien  plus  de 
conféquence ,  a  mis  fes  fucceifeurs  en  état  d'y  en 
faire  d'incomparablement  plus  utiles  encore  que  les 
fîennes.  Il  nous  a  donné  ,  ajoute- 1  il,  plus  de  con- 
noiflances  vraifemblables  en  vingt  années ,  que  les 
Sedateurs  de  Platon  ,  d'Ariftote  &  d'Epicure  na-î 
Voient  fait  en  deux  mille  ans. 

D'autres  ne  font  pas  de  l'avis  de  M,  l'Abbé  de 
S.  Pierre.  Ceux-ci  vous  diront  que  notre  Philo- 
fophe  s'eft  trompé  dans  fes  vues ,  en  voulant  nous 
dégoûter  &  des  livres  &  de  l'étude  ,  fous  prétexte 
de  nous  mettre  par-  là  plus  en  état  de  créer  nous- 
mêmes  des  idées  neuves.  I!  leur  paroît  qu'il  n'a 
pas  su  que  l'invention  elle-même  n'eft  que  le  ré- 
fultat  de  plufieurs  penfées  &  de  plufieurs  vérités 
réunies  enfemble  pour  en  compofer  une  nouvelle. 
Auffi  ne  trouvent  ils  pas  que  Ton  ait  ni  créé  ni 
produit  riçn  de  fort  nouveau  à  fa  fuite.  Sa  Sede  a 
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tu  beaucoup  de  Copiftes  &  d'Echos  i  peu  de 
créateurs  &  d'inventeurs.  On  a  frondé  les  anciens , 
on  s'eft  abandonné  à  fa  raifon  ou  plutôt  à  fou 
Defcartes ,  dont  on  s'eft  mis  à  refafîer  les  prin- 
cipes fondamentaux  ,  &  les  principales  régies  : 
principes  &  régies  fur  lefquelles  on  ne  comptefoit 
peut-être  guères  moins  de  refpeclueux  Commen- 
tateurs dans  un  fiécîe  feul  ,  que  n'en  ont  eu  en 
trente  les  livres  d'Arittote  contre  lequel  on  a  tant 
crié. 

Voilà  donc  deux  fentîmens  bien  oppofés  fur 
le  mépris  que  témoignoit  Defcartes  pour  l'étude 
&  les  livres ,  &  fur  fa  manière  de  faire  confifter 
tout  dans  la  méditation.  Mépris  &  manières  qui 
emportoient  comme  vous  voyez  une  profcriptioti 
bien  marquée  &  bien  abfolue  de  tout  Plagiat. 
Dans  le  premier  de  ces  fentimens ,  la  méthode  de 
Defcartes  procureroit  quantité  de  découvertesnou- 
velles  &  originales  :  dans  l'autre  au  contraire  il  n'en 
réfulteroit  que  des  Commentateurs  refpeâueux  s 
ou  que  des  Plagiaires  à  l'infini,  &  rien  de  neuf. 

C'efl:  certainement-là  un  problême  de  Littéra- 
ture qui  mériteroit  bien  d'être  approfondi  &  déci- 
dé ,  fi  entre  Savans  iî  étoit  poffible  que  rien  fe 
décidât.  En  attendant  qu'il  le  foit  ,  il  me  femble 
que  le  meilleur  parti  à  prendre  pour  ceux  qui  ne 
fe  fendront  ni  imagination  féconde  ,  ni  faculté 
créatrice,  fera  de  fe  ranger  modeftement  du  côté 
des  amateurs  des  livres  &  delafcience,  qui,  pour 
l'ordinaire ,  ne  font  pas  ennemis  déraifonnables  àa 
Plagiat. 

Au  réfte ,  pour  dire  un  dernier  mot  fur  le  Plagiat 
de  Defcartes  ,  il  faut  convenir  que  quand  il  avoue- 
roit  lui  même  avoir  butiné  dans  les  Auteurs  dont 
Leibnits  ou  fon  favant  Mathématicien  l'accufe  de 
fupprimer  les  noms  ,  ce  feroit  un  Plagiaire  qui 
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mcrîteroît  plus  d'éloge  &  plus  d'acclamations  que 
quelqu'Auteur  que  ce  puiflé  être  purement  origi- 
nal ,  s'il  eft  bien  vrai  qu'il  y  en  ait  en  effet  quel- 
ques-uns de  cette  efpece. 


CHAPITRE    VI. 

Plagiat  reproché  aux  Vayens  yar  les  Juifs. 

LEs  Rabins  font  fi  perfuadés  que  c'eft  des 
Juifs  que  vient  tous  le  fond  de  la  Philofophic 
payenne ,  qu'ils  donnent  communément  aux  Grecs 
le  nom  de  larrons  de  la  SageiTe ,  &  prétendent  que 
c'eft  des  Livres  des  Hébreux  qu'ils  ont  tiré  toutes 
leurs  feiences. 

Henoch*  à  les  en  croire  ,  avoît  compofé  plu- 
iîeurs  traités  de  Philofophie  &  d'Aftrologie. 

Les  Chaldéens ,  durant  la  longue  captivité  du 
peuple  Juif,  profitèrent  de  l'occafion  ,  &  fe  firent 
inftruire  à  Babilone  par  les  Prophètes.  Les  lumiè- 
res qu'ils  en  reçurent  pafférent  aux  Perfes ,  &  de 
ceux-ci  aux  Grecs. 

Ces  derniers  fçurent  habilement  tirer  les  bœufe 
par  la  queue  à  reculons  dans  la  caverne ,  ceft-à- 
dire,  dérober  autant  qu'il  étoit  poffibleaux  yeux 
du  monde  le  Plagiat ,  ou  fi  l'on  veut ,  le  larcin 
d'un  article  aufli  jaloux  que  celui  des  Sciences  & 
de  la  Sageffe  dont  ils  oférent  fe  vanter  partout 
d'être  les  premiers  inventeurs. 

Les  Rabins  ajoutent  fourcilleufement  que  quan- 
tité de  mauvaifes  chofes  qui  fe  trouvent  dans  la 
Philofophie  de  ces  larrons ,  ne  viennent  que  de 
l'ignorance  &  que  du  défaut  de  conception  qui  les  a 
^mpêdhé  de  bien  prendre  le  fens  des  Auteurs  Juifs* 
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îc  que  tout  ce  qu'elle  renferme  de  bon  n'eft  pré- 
cifément  que  ce  qu'ils  ont  pu  faifir  de  ces  Auteurs  , 
&  comprendre  de  leurs  écrits. 

Toute  la  fcience  d'Hipocrate  venoit  d'Afaph  & 
d'Achitopel.  Celle  de  Pitagore  &  de  Platon  des 
cent  chapitre  qu'Ariftobule  avoit  écrit  fur  les  Loix 
de  Moyfe.  Les  Livres  de  ces  Ecrivains  Juifs  avoient 
été  traduits  en  grec  longtems  avant  l'Ouvrage  des 
Septantes. 

Ariftote  avoit  aufii  pris  toute  fa  Philofopliie  des 
Livres  de  Salomon  ,  trouvés  dans  Jerufalem  lors- 
qu'elle fut  prife  par  Alexandre  :  après  quoi  ce  Phi- 
lofophe  les  avoit  brûlés,  afin  de  s'approprier  tout 
l'honneur  de  la  Sagefle  qu'ils  contenoient. 

A  ce  compte- là  les  Cartefiens  auroient  été  des 
profanes,  de  décrier,  même  de  tourner  en  ridi- 
cule, comme  ils  ont  ofé  faire,  une  Philofophie 
tirée  de  la  Sagefle  de  Salomon  même- 
Un  Auteur  Juif ,  c'eft  ce  même  Ariftobule  que 
je  vous  ai  nommé  il  n'y  a  qu'un  moment  ,  cet 
Auteur,  dis- je,  qui  prend  la  qualité  de  Précep- 
teur du  Roi  Ptolomée,  avance  dans  un  Livre  fait 
exprès  pour  donner  cours  à  cette  fuppofirion  qu'il 
y  a  eu  une  verfion  de  l'Ecriture  plus  ancienne  que 
je  partage  d'Alexandre  en  Afie ,  &  que  la  doctrine 
des  Juifs  a  été  connue  des  Grecs  par  ce  moyen. 

Le  Philofophe  Numecaius ,  cela  étant,  auroît 
pu  avoir  quelque  raifon  de  dire  ;  Quid  eft  Pîato  y 
niji  Moyfes  atticijfans  ;  &  de  prétendre  que  ce 
fameux  Difciple  de  Socrate  avoit  tiré  de  l'Ecri- 
vain facré  tout  ce  qu'il  a  dit  de  Dieu  ,  &  de  la 
création  de  l'univers. 

Ces  opinions  des  Hébreux  n'ont  pas  eu  de  peine 
à  fe  faire  adopter  dans  le  Chriftianifme.  Selon  Clé- 
ment Alexandrin  ,  Eufebe  ,  &  quelques  autres 
Pères,  les  Philofophes  payens  avoient  pris  des 
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Livres  facrés  tout  ce  que  la  morale ,  contenue  dani 
leurs  ouvrages  ,  avoit  de  plus  pur  &  de  plus  par- 
fait. 

Thaïes ,  Pitagore ,  Platon  avoient  été  s'inftrui-» 
re  des  myftéres  de  la  Sagefle  chez  les  Egyptiens, 
qui  eux-mêmes  tenoient  de  la  Nation  Juive  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  favoir  de  ces  myftéres. 

Mais  ,  pourrait  on  demander  ,  comment  les 
Grecs  alloient-ils  en  Egypte,  &  même  bien  plus 
loin  chercher  un  tréfor  dont  la  fource  &  le  fond 
étoit  beaucoup  plus  près  &  plus  à  portée  d'eux, 
dans  la  Judée  même  ?  La&ance  a  là-deffus  une 
penlée  qui  me  paroît  fînguliére.  C'eft,  dit-il ,  que 
Dieu  les  détourna  de  cette  fource  pure,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  encore  tems  que  les  Gentils  euffent 
connoiiîance  de  fon  véritable  culte.  Averfos  ejfe 
arbitror  divina  providenriz  ,  ne  fcire  pojfent  verïta- 
tem  ,  quia  nundum  fas  erat  alienigenis  hominibus 
religionetn  Dei  veri  jujîitiamque  notefeere. 

Ne  trouvez-vous  rien  qui  blefle  dans  l'idée 
d'une  Providence  qui  détourne  ainfî  du  bien  > 
Ne  vous  rangeriez-vous  pas  plutôt  au  fenriment 
de  ceux  qui  répondent  à  ce  prétendu  Plagiat  des 
Philofophes  Grecs  fur  les  Juifs  ,  que  les  Juifs 
n'ayant  point  de  commerce  avec  les  Nations ,  fur- 
tout  par  rapport  à  leur  Religion  ,  écrite  d'ailleurs 
dans  une  langue  connue  d'eux  feuls  ,  ce  Plagiat 
ne  fauroit  que  bien  difficilement  paroitre  avoir  été 
poffible.  Et  pour  ce  qui  touche  le  Livre  du  foi 
difant  Précepteur  de  Ptolemée,  les  Critiques  les 
plus  raifonnabîes  regardent  la  prétendue  première 
verlion  grecque,  dont  parle  ce  Juif,  comme  une 
fable. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  négative  &  l'affirmative 
de  la  queition  concernant  le  fait  &  le  Plagiat  dont 
il  s'agit  ici ,  font  difcutées  par  le  P.  Calmet  fur  les 

Proverbes  ; 
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Proverbes;  les  Curieux  peuvent  le  confulter,  & 
voir  comme  il  s'en  démêle. 

Il  vous  paroîtra  peut-être  que  ce  font- là  des 
curiofités  un  peu  féches  ,  fentant  l'érudition  ,  & 
deftituées  d'un  certain  agrément;  mais  vous  voyez 
bien  que  le  fujet  que  je  traite  n'eft  pas  d'une  nature 
à  ne  préfenter  que  des  idées  riantes.  Il  faut  quel- 
quefois s'accommoder  des  chofes  telles  qu'elles 
(ont.  On  ne  fait  pas  toujours  les  rendre  telles  qu'on 
les  voudroit.  Si  je  n'écrivois  qu'une  fimple  feuille 
volante  ,  je  pourrois  me  contenter  de  faifir ,  c'a  & 
là  ,  certains  traits  qui  me  paroîtroient  les  plus  pro- 
pres à  mettre  en  oeuvre  agréablement  :  mais 
c'eft  un  fujet  plein,  au  fait  duquel  je  ferois  bien 
aife  que  nous  nous  trouvaflions  vous  &  moi  à  la 
fin  de  ceci  plus  que  fuperficiellement  ,  cela  m'en- 
gage à  ne  rien  omettre  de  ce  que  j'eftime  pouvoir 
fervir  à  en  donner  une  connoiifunce  un  peu  dé- 
taillée. Elle  ftroit  moins  défeâueufc  &  plus  curieu- 
fe,  n'en  doutez  pas,  fans  la  difettede  Livres  ou  je 
me  trouve,  &  fans  l'éloignement  ou  je  fuis  de  tout 
commerce  avec  les  Savans. 


CHAPITRE    VIL 

Plagiat  fitrtifi 


'Eft-là  ,  à  proprement  parler,  le  véritable  ca- 
ra&ére  du  Plagiat,  Les  Anciens  en  gén- .[ 


c 

ne  s'aHujettiffoient  guères  à  citer,  au  s'ils  le  fai- 
foient,  ce  o'étoit  pas  fort  exactement  S  c'eft  à-  dire , 
d'une  manière  à  mettre  trop  bien  fur  les  voyes 
ceux  qui  cu-flent  voulu  aller  aux  fource  r,  A  il  ifi  ce 
qu'ils  tiroient  de  côté  &  d'autre  flç  fe  pouvait  pas 
Article  Ix  Q 
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aifément  reconnoître  ,  &  ils  cotirroient  peu  de 
rifque  d'être  recherchés  fur  leur  inexactitude. 

Les  Livres  avec  cela  étoient  entre  les  mains  de 
fi  peu  de  monde,  que  Ton  pouvoit,  avec  une  fu- 
reté prefque  entière ,  faire  telles  incurfions  qu'on 
vouloit  fur  le  terrain  d'autrui.  Des  fureteurs  de 
Livres,  tels  que  l'ancien  Pline ,  étoient  des  hom- 
mes aflez  rares  \  en  tout  cas ,  iJs  ne  s'avifoient  pas 
de  dénoncer  ,  comme  lui ,  le  Plagiat  &  les  Pla- 
giaires à  l'Empereur. 

Sachez ,  dit- il  à  Vefpafîen  ,  qu'en  conférant  en- 
femblc  bien  des  Livres  qui  m'ont  paffé  par  les 
mains ,  j'ai  découvert  que  plufieurs  de  ceux  qui 
ont  écrit  depuis  les  Anciens  n'avoient  point  fait 
difficulté  de  les  tranicrire ,  fouvent  mot  pour  mot , 
fans  les  nommer, 

Pline  trouve  cela  incivil ,  &  d'autre ,  fan?  dou- 
te, n'auront  pas  meilleure  opinion  que  lui  de  ce 
procédé.  Mais  peut-être  n*eft-il  pas  fi  imprudent 
qu'on  le  pourroit  croire  de  rifquer  un  peu  d'hon- 
neur pour  en  acquérir  beaucoup.  Il  n'eft  que  de 
fe faire  un  nom  par  un  Livre,  fans  s'embarraffer 
aux  dépens  de  qui.  Qu'il  arrive  après  ce  qu'il 
puun?a  ,  un  nom  >  une  fois  fait    demeure. 

Baile  parlant  d'Alexandre  ,  ab  Alex.  8c  de  Ro- 
digin,  qui  ont  eu  la  politique  de  ne  point  citer, 
fur  Tefpérance  d'être  cités  eux-mêmes,  a raifon  de 
dire  qu'il  y  a  plus  d'honnêteté  que  de  politique  à 
fe  donner  la  peine  d'indiquer  exactement  les  fources. 
A  l'occafion  d'une  penfée  rapportée  par  M.Dacier: 
J'en  ai ,  dit-il ,  inutilement  cherché  la  fource.  C'eft 
ce  qui  me  fait  fouhaitter  paflîonnément  que  M.Da- 
cier &  plufieurs  autres  qui  lui  reflemblent ,  veuil- 
lent bien  avoir  la  bonté  de  fe  défaire  de  la  coutu- 
me de  ne  point  citer.  Craignent-ils  que  le  grand 
&  le  beau  monde,  pour  lequel  ils  travaillent ,  ne 
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jugent  que  les  citations  Tentent  trop  l'Auteur,  le 
pais  Latin  ,  PUniverfité  ? 

Ce  grand  Critique  n'avoit-îl  point  fes  vues 
quand  il  difoit  cela  ?  N'étoit-ce  point  demander 
indirectement  à  M,  Dacier  &  à  fes  femblables 
qu'ils  vouluffent  bien  le  mettre  un  peu  plus  en 
état  de  les  faire  paîTer  par  fon  étamine  ?  Je  fuis 
bien  obligé  moi ,  de  venir,  comme  au  Collège  , 
tendre  ma  main  fous  votre  férule  :  c'eft  à  faire 
aux  Savans  qui  fe  mêlent  de  redreffer  les  autres  à 
poffeder  tellement  tous  les  Livres,  que  Ton  ne 
puiffe  fi  peu  broncher  ,  qu'ils  ne  fentent  aufll-tôt , 
par  la  grande  habitude  qu'ils  en  ont ,  &  le  livre 
&  l'endroit  du  livre  ou  il  faut  recourir  pour  faire 
voir  au  monde  l'ignorance  des  gens. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'en  fe  met- 
tant ainfi  fur  le  pied  de  ne  citer  point,  on  enve- 
loppe finement  les  larcins  fecrets  avec  les  emprunts 
vifîbles.  C'eft  éviter  des  redditions  de  compte 
aufquelles  ,  après  tout  ,  le  public  ne  force  per- 
fonne  ;  &  en  ce  monde  fauve  qui  peut,  échappe 
qui  peut. 

Aurefte,  qu'eft-ce  que  Ton  gagne  tant  par-là? 
Le  public  ne  s'en  laifle  plus  guères  impofer;  il 
eft  aflez  perfuadé  en  général  que  le  monde  favant 
eft  plein  de  Copies  travefties  en  originaux. 

Et  pour  rendre  juftice  des  deux  cotez,  on  doit 
convenir  que  l'on  met  auffi  fur  le  compte  des 
Auteurs  bien  des  Plagiats  prétendus  &  détour 
efpece,  à  quoi  il  pourroit  bien  être  vrai  qu'ils 
n'ont  jamais  penfé. 

Ainfi  ce  n'eft  qu'avec  précaution  qu'il  faut 
écouter  ce  que  Laurent  Bouchel  afluroit  d'A~ 
miot,  qu'il  avoit  traduit  Plutarque  fur  une  vieille 
verfion  Italienne  de  la Bibliotéque  du  Roi,  dont  il 
avoit  mêaie  copié  les  fautes.  Il  en  doit  être  dç 
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«îéme  de  ce  que  d'autres  ont  dit  que  ce  Prélat 
tira  des  prifons  de  la  Conciergerie  un  favant  hom- 
me qu'il  prit  à  fon  fervice  ,  &  qui  lui  fut  d'un 
grand  fecours  pour  cette  célèbre  verfion.  N'a  t-on 
pas  dit  encore  qu'Adrien  Turnébe  envoyoit  de 
tems  en  tems  à  Amiot  les  paffages  les  plus  diffi- 
ciles de  Plutarque  ^  traduits  en  François  ? 

Les  voyes  du  Plagiat  font  quelquefois  bien  fe- 
crétes  &  bien  détournées  ;  mais  aufli ,  la  maligni- 
té contre  les  Auteurs ,  qui  fe  tirent  de  pair ,  eft 
bien  inventive  &  bien  entreprenante. 

Le  Traité  d'Auguftin  Barbofa  ,  De  Ojficio  Efif- 
cofi  y  eft  Ton  meilleur  Ouvrage  y  il  le  copia  ,  dit- 
on  ,  fur  un  Manufcrit  qui  enveloppoit  de  la  Marée 
que  fon  Valet  lui  apporta  du  Marché. 

On  prétend  que  les  Ecrits  de  Poftel  étant  tom- 
bés après  fa  mort  entre  les  mains  de  Bodin  ,  ce- 
lui-ci en  tira  la  matière  de  fon  Livre  De  abattu 
rerum  fublimium  arcanis. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  manifefte  : 
Léonard  Arétin  a  donné  THifloire  des  Gots,comme 
un  Ouvrage  forti  de  fa  plume.  Cet  Ouvrage  lui 
Et  beaucoup  d'honneur  pendant  que  Ton  ignora 
qu'il  n'avoit  fait  que  le  traduire  du  Grec  de  Pro- 
eope,  dont  il  avoit  fupprimé  le  nom  :  Mais  ce  fut 
une  efpéce  d'infamie  pour  fa  mémoire  après  cette 
découverte  faite  &  publiée  par  Chriftophe  Perfon- 
ne.  Léonard  donna  encore  les  Supplémens  de  la 
Guerre  Punique  ,  qui  manquoientdans  Tite-Live, 
&  il  fe  trouva,  de  même,  qu'il  n'avoit  aufli  prefque 
fait  en  cela  que  traduire  Poiibe. 

Donner  pour  fien  l'Ouvrage  entier  d  un  autre, 
fans  déguifement  ni  précaution ,  que  celle  de  faire 
parler  au  premier  Auteur  une  Langue  différente , 
c  eft  s'expofer  trop.  Cependant  il  paroît  que  Léo- 
nard jouit  4e  fon ,  tel  quel ,  travail  fa  vie  durant, 
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&  que  l'infamie  qui  fuivit  la  découverte  du  larcin 
ne  fut  que  pofthume,  Ainfi,  Meilleurs  les  Auteurs* 
ttanfcrivez  ,  volez  ,  pillez  à  toutes  mains ,  & 
jouifl'ez.  Il  neftquede  jouir.  Il  y  a  tant  d'Ecrits 
&  même  de  bons  Ecrits  qui  moififfent ,  çà-&  -là  , 
dans  l'obfcurité  ,  &  femblent  attendre  le  talent  de 
quelque  furvenant  plus  capable  de  les  faire  valoir 
que  ne  l'étoit  leur  Auteur.  Et  quand  on  vous  fur- 
prendroit  >  après  tout  •>  quel  rifque  >  Toutes  les  pei- 
nes que  fauroit  infliger  la  jurifdiâion  litteraire,pouc 
le  Plagiat  le  plus  énorme,  ne  font  pas  feulement 
capable  d'effleurer  la  peau. 

Peut-être  cela  n'eft-il  pas  trop  bien  ;  cette  ïm* 
punité  eft  caufc  que  les  biens  dans  la  republi- 
que des  lettres  font  en  quelque  manière  au 
premier  occupant ,  &  que  perfonne  n'y  fait  con- 
fcience  de  s'enrichir  fourdement  comme  il  peut , 
même  aux  dépens  de  fes  meilleurs  amis» 

Lucas  Fruter,  enlevé  à  25".  ans,  pour  avoir  bu 
de  l'eau  froide  après  s'être  échauffé  à  la  Paume, 
confia  &•  recommanda  fes  Ecrits  à  la  foi  de  fon 
bon  ami  Gifavius  ,  lequel ,  abufant  de  ce  dépôt  à 
fon  profit,  put  à  peine  être  amené  a  donner  au 
public  ce  qui  lui  reftoit  encore  des  Ouvrages  de 
Fruter,  après  que  Douza  lui  eut  intenté  procès 
pour  en  avoir  rai  fon. 

On  a  écrit  de  Jafon  ,  Jurifconfulte  célèbre  ,  qu'il 
entretenoit ,  à  ks  frais ,  des  Auditeurs  dans  B0I0-5 
gne,  pour  lui  rapporter  par  écrit  les  Leçons  qu'y 
di&oient  Barthélemi  Socin  &  Charles  Ruinus  , 
autres  célèbres  dans  le  même  genre  d  etu  ie. 
Etoit  ce  pour  fur  prendre  en  défaut- ces  rivaux  de 
fa  gloire,  ou  à  dtflèin  de  s'approprier,  à  la  ma^ 
aiére  deChrifîppe,les  endroits  qu'ils  lui  paroîtroient 
avoir  touché  le  plus  doâement. 


"1 
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CHAPITRE    VIII. 

Tranchife  &  bonne  foi  dans  le  Plag:at. 

PLïnedifoït,  qu'il  y  avoit  une  certaine  can- 
deur d'honnête  homme  a  avouer  les  fecours 
que  Ton  avoit  tiré  de  fes  Guides  ,  ou  des  Au- 
teurs à  qui  Ton  fe  fentoit  redevable  du  principal 
fond  de  fes  Ouvrages.  Plénum  efl  ingemti  pudoris 
fateri  fer  qttos  frofecerh.  Il  en  a  donné  l'exem- 
ple ,  en  mettant  à  la  tête  du  fien  la  lifte  des  Livres 
qui  lui  en  avoient  fourni  tout  l'efTentieL 

Il  y  a  beaucoup  d'honnêteté  à  cela  ,  fans  dou- 
te ,  &  Ton  en  fauroit  aux  Auteurs  tout  le  gré  pof- 
fible  3  fi  les  curieux  fe  contentoient  de  connoître 
les  noms  de  ceux  dont  les  Ouvrages  auroient  eu 
l'honneur  de  contribuer  ,  ne  fut  ce  que  d'un  petit 
mot ,  à  la  compofition  de  celui  qu'on  leur  préfen- 
te. Mais  un  critique  ,  à  qui  il  prend  envie  de  vé- 
rifier ,  eft  bien  éloigné  de  trouver  fon  compte  à 
cette  façon  vague  de  citer. 

Gomment  voulez- vous,  en  effet,  que  }e  devine 
parmi  une  foule  d'Auteurs,  citez  en  un  tas ,  celui  ou 
ceux  qui  auront  fourni  le  paflage  fur  lequel  je  fe- 
rai bien  aife  de  voir  fi  vous  dites  mieux  qu'eux , 
ou  eux  mieux  que  vous  i  Et  quand  j'aurai  deviné  , 
faudra- t-il  après  cela  feuilleter  &  refeuilleter  tout 
le  Livre  pour  trouver  la  page  ,  &  tomber  fur  l'en- 
droit 5  fans  autre  guide  ,  qu'une  patience  que 
rien  ne  rebute  ?  L'agréable  pafletems  !  Certaine- 
ment l'honnête  homme  d'Ecrivain  n'eft  guères 
moins  à  l'abri  de  toute  recherche  derrière  une 
fincérité  fi  équivoque  ,   que  l'incivil  qui  aura  pris 
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le  parti  moins  honnête  de  ne  point  citer  du  tout. 

On  ne  demande  pas  à  un  Ecrivain  un  étalage 
faftueux  de  noms  d'autant  d'Auteurs  qu'il  feroit 
à  peine  poffible  d'en  lire  pendant  la  vie  la  plus 
longue ,  quand,  on  n'auroit  que  cela  à  faire.  On 
fait  bien  que  dès  qu'on  parle  de  chofes  dont  on 
ne  peut  pas  avoir  été  témoin,  ou  qui  n'ont  point 
été  l'objet  immédiat  de  notre  étude  ,  ce  ne  fau- 
roit  être  que  fur  le  témoignage  d'autrui.  Mettez- 
nous,  lui  dira-ton,enétat  de  pouvoir  aifément , 
par  nous  mêmes  ,  confulter  vos  garants.  Nous  ne 
fommes  point  de  ces  doétesinnondés  de  fcience* 
qui  ont  tous  les  Livres  &  tous  les  endroits  des 
Livres  préfens  à  la  mémoire  :  &  fans  rien  foupçon-i 
lier  à  votre  défavantage,  il  faut  tant  de  précautions 
pour  ne  fe  point  méprendre  ,  il  eft  fî  aifé  de  lire 
dans  fon  original  une  impertinence  à  la  place 
d'une  chofe  raifonnable  ;  la  négative  pour  l'affir- 
mative $  on  furprend  fi  fouvent  les  plus  grands 
Auteurs  dans  ces  fortes  de  méprifes  ;  Pline  lui- 
même  en  eft  un  exemple  quelquefois  (î  pitoyable  ï 

D'autres  font  autrement ,  ils  vous  citeront  au 
bas  d'un  Chapitre  ou  d'un  Article  chargé  de  cir- 
conftances  ,  cinq  ou  fîx  Auteurs  tout  à  la  fois,  & 
là  deflus ,  devinez  celui  à  qui  vous  devez  vousad- 
drefler  pour  la  circonftance  fur  laquelle  vous  fe- 
rez curieux  de  recourir  à  la  première  main,  c'eft 
la  façon  de  citer  que  Ton  a  fuivie  dans  le  Morérî. 
Baile  fe  feroit  peut-être  plus  attaché  qu'il  n'a  fait 
à  corriger  les  fautes  de  cette  vafte  compilation, 
fi  les  fources  y  euflent  été  mieux  indiquées  ,  &  s'il 
n'eût  pas  fallu  ,  comme  il  le  difoit ,  heurtera  cinq 
ou  fix  portes  avant  de  trouver  à  qui  parler. 

Citer  fes  Auteurs  Amplement  par  leurs  noms  , 
&  d'un  manière  indéterminée,  n'eu  donc  que  demi 
bonne  foi  tout  au  plus, 

C  iiiî 
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Le  Philofophe  Arcéfilas  n'écrivoit  point,  8è 
n*avoit  ,  par  conféquent ,  point  d'Auteurs  à  citer  : 
mais  il  enfeignoit  •,  &  ,  ce  qui  eft  aflez  rare ,  il  dé- 
claroit  tout  ouvertement  qu'il  n'enfeignoit  que  ce 
qu'il  avoit  trouvé  dans  les  livres. 

It  étoit  peut  être,  direz- vous,  de  ces  efprits 
flériles  d'eux-mêmes,  qui  ne  fauroient que  rendre 
fans  jamais  donner.  Point  du  tout ,  car  Diogéne 
Laèrce ,  ficela  eût  été,  n'auroic  pas  dit  de  lui 
qu'il  avoit  un  génie  heureux.  Erat  autem  Mi  in- 
ventionis  frecipta  félicitas.  Arcéfilas  étoit  appa- 
remment convaincu  que  ce  génie-là  même  n'étoit 
en  lui  que  le  fruit  de  fes  Le&ures.  Sentiment  bien 
oppofé  ,  comme  vous  voyez  ,  à  celui  de  Defcar- 
tcs  &  des  Cartefiens,  .&•  qui  protège  puiflam- 
ment  le  Plagiat  contre  le  décri  où  ces  derniers 
venus  fe  font  efforcez  de  le  mettre.     . 

Le  Priolo  levé  la  tête ,  fur  ce  Chapitre-là ,  plus 
hardiment  encore  que  ne  fit  autrefois  Arcéfilas  : 
Je  me  déclare  ,  dit-il ,  hautement  voleur  ,  &  voH 
leur  des  plus  allertes  à  mettre  la  main  fur  touc 
ce  qui  m'accommode  »  voleur  à  mains  poiffées , 
fourageur  effronté  de  Tacite  entr'autres  :  j'en 
tire  des  pages  toutes  entières  que  j'infère  dans  mon 
Ouvrage  fans  aucun  changement.  Il  ne  m'auroic 
peut-être  pas  été  difficile  de  jetter  fur  ces  larcins 
quelque  forte  de  voile  qui  les  auroit  déguifés  >  je 
ne  m'en  fuis  point  foucié.  Dans  une  langue  morte 
comme  le  Latin  (  il  écrivoit  en  cette  langue  )  à 
moins  de  foutenir  &  de  réveiller  fon  Ouvrage  par 
des  affemblages  entendus  de  pièces  rapportées  ,  ex- 
cellentes &  bien  choifies ,  tout  y  eft  languiffant  & 
comme  mort. 

C'eft-à  dire,  que  le  Priolo  fa  voit  faire  le  corps 
d'un  Ouvrage  ;  mais  que  pour  l'ame  >  il  n'y  entent 
doit  riçnf  Ççla  eft  ingénu. 
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Un  habile  Moderne  qui  paroît  avoir  confacré 
fon  tems  Se  fes  veilles,  fes  foins  &  fes  plaifirs, 
fa  plume  &  fa  vie  au  grand  article  de  l'Inftruâion 
de  la  Jeunefle ,  &  actuellement  encore  en  exer- 
cice ,  s'aceufe  auffi  à  la  tête  de  quelqu'un  de  fes 
Ouvrages  en  termes  qui  valent  bien  en  quelque 
manière  ceux  du  Priolo. 

Le  public  ,  dit- il,  m'a  paru  ne  pas  improuve* 
la  pofleffion  ou  je  me  fuis  mis  de  profiter  du  tra- 
vail des  autres ,  &  d'adopter  tout  ce  qui  me  con- 
vient. Cette  liberté  que  je  me  fuis  donné  ,  qui 
n'eft  pas  fort  honorable  pour  l'amour  propre, 
mais  qui  eftfavorable  à  la  pareffe,  contribue  beau* 
coup  à  avancer  &  à  orner  mon  Ouvrage  ,  qui  ± 
par  là ,  fe  trouve  rempli  de  beautés  &  de  richeffes 
que  j'emprunte  d'ailleurs.  Je  puis  dire  que  mon 
Ouvrage  entier  eft  de  ce  genre  ;  car  tout  mon 
travail  confifte  à  extraire  des  Auteurs  Anciensce 
qui  s'y  trouve  de  plus  beau  ,  foit  pour  les  faits  * 
foit  pour  les  réflexions  ,  fans  prefque  jamais  y  rien 
ajouter  du  mien. 

Voici  une  forte  de  fincérîté  &  de  confiance  qirô 
vous  trouverez  peut  être  allez  rare  encore  ,  je 
voudrois  dire  en  matière  de  Plagiat,  mais  il  faut 
entendre  le  fait. 

Un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ayant  dé-' 
robe  à  Dom  Carlos  de  Coloma  ,  Gouverneur  de 
Cambrai,  le  Manufcrit  d'une  tradu&ion  de  Ta- 
cite ,  faite  par  cet  Efpagnol ,  fe  donna  les  foins 
delà  faire  imprimer  de  fon  chef,  comme  fi  c'eût 
été  fon  propre  Ouvrage  :  &  content  de  la  gloire 
d'en  être  l'Editeur,  bien  éloigné  d'avoir  honte 
d'un  fi  honnête  larcin,  ni  de  le  celer  ,  il  dédia 
cette  Edition  ,  ainfi  procurée  par  fes  foins ,  à  l'Au- 
teur même,  à  qui  il  déclare,  avec  la  franchife  la 
plus  ronde ,  que  c'eft  le  fruit  du  vol  qu'il  lui  a  faiû 
de  fon  Manufcrit, 
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Vous  direz ,  ce  n'eft  point  là  ce  qui  s'appelle 
s'approprier  le  vol  ni  en  profiter  ;  c'eft  le  reftituer. 
Mais  pour  cela  il  falloit  donc  reftituer  le  Manuf- 
crit  même.  Aimeriez- vous  qu'un  étranger  fingé- 
rât  de  faire  émanciper  vos  enfans  ?  C'eft  un  vrai 
Plagiat  que  cela. 

A  la  vérité  le  public  excufe  volontiers  des  infi- 
délités qui  lui  tournent  ainfi  à  profit  ,  &  il  s'en 
faut  bien  que  tous  les  efeamoteurs  de  Manufcrits 
foient  d'aufli  bonne  foi  que  ce  Religieux  Béné- 
didin  >  ou  également  zélés  à  vous  procurer  une 
gloire  que  Ton  a  toujours  l'ambition  ou  la  délica- 
tefle  de  vouloir  paroître  ne  pas  chercher» 
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Supprejfion  après  le  Plagiat. 

MAis  voici  "véritablement  du  crime ,  de  la 
perverfité ,  de  la  noirceur.  Je  veux  parler 
de  ce  que  Ton  a  débité  fur  le  compte  d'Alcionius, 
l'un  des  plus  favans  hommes  de  l'Italie  au  XVI, 
fiécle,  aceufé  d'avoir  fupprimé  l'Ouvrage  de  Ci- 
ceron,  Degloria  ,  dont  on  prétend  qu'il  pofledoit 
un  Exemplaire ,  après  en  avoir  tiré  les  meilleures 
penfées  pour  fon  Livre  ,  Déformer  toleranda  exi- 
la fortuna ,  qu'il  envoya  ,  félon  Varillas ,  au  Pro- 
véditeur  Cornaro. 

Plufieurs ,  dit  Paul  Jove  qui  n'étoit  pas  ami 
de  i'accufé ,  font  d'opinion  qu'Alcionius  compofa 
cet  Ouvrage  de  morceaux  rapportés ,  tirés  du  li- 
vre de  Ciceron  fur  la  gloire ,  qu'il  fupprima  par 
une  malignité  infigne  &  facrilége.  En  effet ,  ajoute 
Cet  Hiftorien  ,  on  verra ,  fi  on  y  prend  garde  , 
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dans  cette  pièce  conftruite  d'aflemblages  divers, 
comme  des  filamens  d'une  précieufe  pourpre  mê- 
lés parmi  d'autres  d'une  couleur  infiniment  déro-r 
géante. 

On  voit  que  ce  n'eft  là  qu'une  aceufation  ha- 
sardée, fans  preuve,  du  moins  fans  preuve  fort 
convainquante.  Auffi  le  même  Paul  Jove  con- 
vient-il incontinent  après ,  que  quelques  harangues 
qu'Alcionius  fit  depuis ,  parurent  d'une  fi  grande 
beauté  que  cela  diminua  beaucoup  les  mauvais 
foupçons  fur  fon  Traité  de  l'exil. 

Quoiqu'il  en  puifle  être,  raceufation  du  crime* 
noir ,  qui  fait  le  fujet  de  ce  Chapitre  remonte  à 
une  grande  antiquité,  puifqu'on  Ta  intenté  à  Hor 
mère  même» 

Qu'Homère  ayant  eu  ,  comme  quelques-uns  le 
veulent  faire  croire  ,  en  fa  difpofition  les  Manuf- 
crits  de  plufieurs  anciens  Ouvrages,  y  ait  trouvé 
le  fond  de  fes  Poëmes ,  &  en  ait  fait  un  grand 
ufage  5  il  n'y  a  rien  à  redire  à  cela  ;  mais  que  pout 
demeurer  feul  &  fans  concurrence  en  pofTeffioti 
des  applaudiflemcns  de  la  poftérîté  il  ait  eu  la  cou- 
pable malice  de  fupprimer  tous  ces  monumens 
anciens  ,  cela  eft  d'un  malhonnête-homme  ,  &  il 
n'eft  point  de  qualification  flétriffante  ,  point  de 
fuplice  même ,  fi  vous  voulez,  que  ne  mérite  une 
adfon  fi  odieufe  ,  dénoncée  au  fouverain  tribu- 
nal de  l'Empire  des  Lettres.  Bien  en  prend  à  ce 
Poète  des  Héros  que  la  preuve  de  ce  fait  n'ait 
point  de  meilleure  appui  que  l'icertitude  conjec- 
turale ;  les  zélés  adorateurs  de  l'antiquité  le  re- 
gardèrent d'un  terrible  oeil  :  cela  s'appelleroit 
être  ou  avoir  été  Plagiaire  criminellement  Se 
méchament. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  auroït  réuffi  dans  le  deflein 
ambitieux  de  devenir  par  cette  fraude,fuuout  pout 
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les  Poètes,  la  grande  fource  du  Plagiat  unîverfel 
des  fiécles  à  venir.  II  a  été ,  en  effet ,  le  père 
nourriflter  des  plus  grands  Poètes  ,  &  les  médiocres 
ne  fe  font  pas  moins  piqué  de  tirer  de  fes  Poëmes 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  de  fecours  &  de  iubfîftance, 

C'eft  furquoi  un  certain  Peintre  prit  l'idée  d'un 
Tableau  aflez  fîngulier.  Il  s'avifa  de  repréfenter 
Homère  ,  qui  a  paflé  pour  aimer  le  vin  ,  évacuant 
de  i'eftomac,  à  la  manière  des  ivrognes  trop  gor- 
gés r  Se  une  multitude  de  Poètes  emprefles  à  re- 
cueillir ,  comme  auroient  pu  faire  des  chiens  af- 
famés, les  crudités  de  cette  éjection  fîmbolique. 

Ce  Peintre  n'appréhendoit  pas  apparemment  le 
fort  de  quelqu'un  de  fes  confrères  ,  que  des  Poë- 
tesj,  qu'il  avoit  offenfés  ,  réduifirent  à  fe  pendre 
pour  moins  que  cela ,  à  vive  force  de  caufticité 
fatirique. 

N'a-t-on  pas  auffi  écrit  &  afluré  fur  le  compte 
d'Hipocrate ,  cet  illuftre  père  des  Médecins  ,  que 
fes  enfans  certifient  fi  affirmativement  être  l'ori- 
ginal qui  a  fourni  à  tous,  &  qui  n'a  emprunté  de 
de  perfonne  ;  qu'il  mit  le  feu  au  Temple  d'Efcu- 
lape  après  en  avoir  tiré  des  Tables,  ou  des  Mé- 
moires de  Médecine  qui  y  étoient  dépofés  ,  tout 
ce  qu'il  a  laiffé  d'excellent  dans  fes  Livres  ? 

Que  veut  dire  encore  ce  que  Diogene  Laèrce 
rapporte  de  Platon  ,  que  ce  divin  Philofophe  eue 
envie  de  brûler  tous  les  Livres  de  Démocrite,& 
qu'il  Pauroit  fait  ,  n'étoit  qu'on  lui  fit  entendre 
qu'il  y  en  avoît  trop  de  copies  répandues? 

Ces  ravages  d'Incendiaires  ,  ces  hifloires  de 
fuppreflions  criminelles  ,  qu'il  ne  feroit  ,  fans 
doute  ,  point  mal  aile  de  recueillir  en  bien  plus 
grand  nombre  ,  pourroient  nous  mener  à  des  ré- 
flexions de  quetqu'étendue.  Mais  au  lieu  de  nous 
y  engager  fajis  néceffité  j  çonfidérons  plutôt  U 
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tfcoTe  par  l'endroit  de  fon  incertitude  ,  &  difons 
que  peu  de  ces  faits  font  appuyés  fur  des  fondemens 
plus  folides  que  des  conjeâures  ,  fouvent  allez 
vagues,  ou  malignement  formées  &  infinuées  ;en 
un  mot ,  de  la  trempe  à  peu  près  de  ces  foupçons 
que  Ton  a  voulu  jetter  fut  Defcartes  au  fujet  de 
l'achat  de  tous  les  Exemplaires  de  l'AntoniaMarga- 
rita.  Défendons  là-deffus  tant  que  nous  pourrons 
l'honneur  du  Plagiat ,  &  ne  nous  rendons  qu'à  l'ér 
vidence. 

L'accufation  ,  par  exemple  ,  fembleroit  beau-* 
coup  mieux  fondée  contre  Tribonien  &  fes  Col- 
lègues ,  touchant  les  originaux  qu'ils  compilèrent 
pour  former  le  corps  du  Droit  ,  &  qu'ils  firent 
cnfuite  difparoitre.  Mais  ,  autorifés  pour  cette  fup- 
preflion  par  l'Empereur  même ,  peut-être  n'eft-il 
pas  jufte  de  leur  faire  un  crime  d'un  attentat  qui 
devint  ainfi  ,  pour  eux ,  une  chofe  permife  ,  fi  ce 
n'eft  que  l'on  penfe  avoir  quelque  raifon  de  les 
rendre  garants  du  mauvais  confeil  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  donnèrent  pour  cela  à  Juftinien 
qui  n'étoit  pas  un  Prince  éclairé* 


CHAPITRE    % 

Jaloufïe  des  Auteurs. 

NOus  venons  de  voir  le  cas  le  plus  grave; 
même  le  plus  atroce ,  ou  fe  puifle  rencontrer 
le  Plagiat.  Anciennement  que  les  Ouvrages  n'é- 
toient  pas  fi  aifés  à  répandre  qu'aujourd'hui  ,  le 
crime  de  fuppreffion  pouvoit  être  plus  fréquent  : 
mais ,  depuis  l'Imprimerie,  à  moins  de  furprendre 
les  Manufcrits  avant  l'édition,  il  eft  affez  difficile 
4p  réuflîr  à  fupprânçr  abfolumerjt  ce  qui  a  uns 
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fois  paru  >  &  il  femble  que  cette  difficulté  ôte , 
en  quelque  manière  de  deflus  la  tête  du  Plagiat  9 
ce  qu'on  pouvoit  lui  imputer  de  plus  criminel. 

Cependant  ,  quoique  reconnu  innocent  d'ail- 
leurs ,quoiqu'avoué  hautement  &fans  aucun  feru- 
pule  par  les  plus  honnêtes  gens ,  quoiqu'approuvé , 
quoiqu'pplaudi ,  même  quoiqu'utile,  quoique  né- 
ce  flaire  ,  quoiqu'indifpenfable,  la  qualification  de 
crime  ne  laiffe  pas  de  lui  demeurer  attachée  in- 
diftinâement.  D'où  vient  cela  ?  De  l'envie  ;  de 
la  jaloufîe  des  Auteurs  les  uns  contre  les  autres , 
de  leur  tendreffe  extrême  pour  leurs  productions , 
de  leur  amour  pour  la  pareffe  &  pour  la  gloire  \ 
c'efi  à-dire  ,  pour  la  réputation  qui  ne  coûte 
guères. 

Dans  cette  difpofîtion  d'efprit,  que  fait  un  Ecri- 
vain ?  Il  pille  tout  le  monde ,  &  ne  veut  pas  qu'on 
le  foupçonne  de  rien  tirer  que  de  fon  fond  ,  & 
comme  la  gloire,  furtout  la  gloire  Littéraire,  eit 
ennemie  de  toute  concurrence,  autant  il  a  foin 
de  détourner  le  vent  de  fes  pillerics  ,  autant  , 
vous,  fon  concurrent ,  le  verrez  vous  s'appliquer 
curieufement  à  la  recherche  des  vôtres  ,  pour  les 
montrer  au  doigt ,  pour  les  afficher  aux  carre- 
fours ,  pour  les  dénoncer  à  toute  la  terre.  Et  à 
quelle  fin  ?  Afin  qu'il  ne  vous  demeure  rien  ou 
prefque  rien  d'une  gloire  qu'il  voit  impatiemment 
fe  réunir  fur  vous ,  &  au  partage  de  laquelle  il  ap- 
pelleroit  volontiers  tout  l'univers. 

Mais  quoiqu'allerte  à  publier  vos  excurfions  fur 
les  terres  d'autrui  5  c'eft  bien  une  autre  vivacité 
encore  s'il  vient  à  vous  foupçonner  d'avoir  mis  le 
pié  fur  les  fiennes  ;  il  n'y  a  pornt ,  je  ne  dis  pas  de 
erime,  mais  de  facrilége  qui  mérite,  commece- 
ïui-là,  d'être  expié  par  tous  les  fupplices. 

Que  peut- on  commettre  ,  en  effet  j  de  plu» 
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grief  à  fon  égard  que  d'attenter  traitreufement  & 
méchamment  à  fa  gloire,  à  fon  honneur;  que  de 
porter  la  main  fur  fon  bien,  fur  fes  chers enfans  , 
fur  les  précieux  fruits  de  fes  travaux  ,  peut  être 
longs  ,  peut-être  pénibles  ?  Quelle  fureté  y  a-t-il 
déformais  dans  le  commerce  au  milieu  d'un  pareil 
défordre,  fi  l'autorité  publique  n'y  met  la  main  ? 

Je  mets,  je  le  fens  bien  ,  un  peu  trop  de  cha- 
leur dans  la  fenfibilité  de  l'écrivain  à  qui  je  fais 
former  plainte.  Iln'eft,  fans  doute,  pas  étrange 
qu'un  favant  paroifle  prendre  quelque  foin  de  fa 
gloire  :  mais  cette  gloire  ,  mais  le  foîn  que  l'on 
en  doit  avoir  ,  n'elt  point  incompatible  ,  peut- 
être  ,  avec  un  peu  de  modération.  Eft-il  néceffaire 
qu'un  homme  qui  a  fait  des  Livres  foit  furieux 
comme  une  bete  féroce  quia  des  petits? 

On  rapporte  du  Philofophe  Thaïes  »  qu'ayant 
fait  part  defon  favoir  à  un  riche  citoyen  de  Priene  , 
cet  honnête  homme  enchanté  du  plaifir  inefpéré 
que  lui  donnoient  les  excellentes  chofes  dont  iî 
venoit  d'acquérir  la  connoiflance  ,  voulut  que 
Thaïes  lui  dît  ce  qu'il  fouhaittoit  qu'il  fît  pour 
lui  en  retour  de  la  peine  qu'il  s'étoit  donné  de 
l'infiruire.  Je  me  croirai,  aflez  récompenfé  >  ré- 
pondit le  Philofophe ,  fi,  lorfqu'il  vous  arrivera  de 
parier  devant  le  monde  des  chofes  que  je  vous  ai 
enfeignées  ,  au  lieu  de  vous  les  approprier  vous 
voulez  bien  déclarer  que  vous  les  tenez  de  moi. 

Ce  fage  fentoit autant,  qu'homme  du  mondes 
le  prix  del'eftime  qui  revient  de  la  feience.  Mais 
voyez  la  modération  ,  la  bonté  ,  la  genérofité 
même  qui  entrent  dans  fa  manière  de  revendi- 
quer la  gloire  d'un  article  fi  jaloux  &  fi  délicat. 

On  ne  trouve  pas  non  plus  que  Virgile  fe  foit 
échauffé  outre  mefure  à  défendre  fon  terrain  con- 
tre les  envahifleurs.  On  fait  de  quelle  manière  i| 
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s'y  prît  pour  défabufer  l'Empereur  &  le  public  fut 
le  compte  d'un  certain  Batillus  ,  qui  voyant  que 
perfonne  ne  reclamoit  un  très-beau  Diftique  que 
Virgile  avoit  fait  à  la  louange  du  Prince  ,  &  qu'il 
avoit  affiché  fecrétement  aux  portes  du  Palais  ; 
mit  à  profit  le  jeu  que  lui  préfentoit  ce  filence , 
fè  déclara  fans  façon  l'Auteur  du  Diftique  admiré  , 
&  en  reçut  la  récompenfe.  Le  véritable  Auteur 
ne  s'emporta  point  ,  ne  fe  répandit  point  en  inju- 
res ;  il  fe  contenta  d'aller  afficher  de  nouveau  au 
inême  endroit  le  Diftique  ufurpé  ,  &  au  bas  le 
fie  vos  non  vobis  à  remplir  ,  ainfi  que  le  conte 
Donat. 

Ce  Grammairien  dit  que  Virgile  éloigné  de  fouf- 
frir  impatiemment  que  d'autres  s'appropriafl'ent 
de  fes  Vers  ,  fe  faifoit ,  au  contraire  un/ort  grand 
plaifir  de  voir  qu'on  fe  donnât  &  que  l'on  pafîât 
effectivement  quequefois  pour  Poète  de  confé- 
quence  fous  la  parure  de  quelques  unes  de  fes 
plumes. 

C'étoit  prendre  les  chofes  de  bonne  grâce  &  en 
habile  homme.  Virgile ,  en  effet  ,  devoit  trou- 
ver à  cela  un  plaifir  flatteur  &  infiniment  dé- 
licat. 

Une  occafîon  ou  il  y  a  apparence  qu'il  jouit  allez 
plainement  de  ce  plaifir,  eft  celle-ci. 

Un  certain  Poète,  nommé  Varus  ,  quitravail- 
!oit  au  Théâtre ,  avoit  une  jolie  femme ,  qui  ne 
fe  contentant  pas  d'être  charmante,  ambitionnoit 
encore  la  réputaton  de  bel  efprit ,  de  femme  let- 
trée ,  même  d'Auteur.  Virgile  étoit  dans  fes 
bonnes  grâces ,  &  la  tenoit  d'alfez  près.  Une  pa- 
reille conquête  avoit  dû  être  facile  à  un  mérite 
auffi  éclatant  que  le  fien  ,  &  aufli  bien  aflbrti  à 
l'ambition  de  la  Dame.  Il  eut  la  complaifance  de 
çompofer  pour  çlIç  &  à  fa  pnére  une  pièce  de 

Ihéatrç 
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Théâtre  qu'il  lui  mit  entre  les  mains.  La  Dame 
la  montra  à  fon  mari  ,  lui  faifant  entendre  que 
c'étoit  elle  qui  l'avcit  faite  :  &  comme  entre  mari 
&  femme  les  biens  font  communs ,  Varus  crut 
être  en  droit  de  fe  l'approprier  à  lui-même  ,  &  en 
régala  le  public  fur  ce  pié'  là.  Je  vous  laifie  à  pen- 
fer  fi  Virgile  eut  à  la  repréfentation  le  double  du 
plaifir  des  autres.  Au  refle ,  il  laifla  joiiir  Varus  et* 
paix ,  &  ne  lui  fit  point  de  querelle  là-deffus.  Quel-» 
ques-uns  néanmoins  prétendent  qu'il  ne  s'en  tut 
pas  tout-à-fait ,  &  qu'il  a  inféré  dans  fa  troifiéme 
Eglogue  quelques  vers  que  l'on  veut  qui  ayent 
rapport  à  cette  avanture. 

Vous  direz  :  tout  le  monde  n'a  pas  ,  comme 
Virgile,  du  mérite  &  de  la  gloire  de  refle  pour 
en  faire  largefle.  Ce  Poète  inimitable  voyok ,  fans 
jaloufîe,  deux  ou  trois  de  fes  plumes  fur  le  corps 
de  quelque  Aigle  à  effor  borné ,  pefant  habitant 
des  régions  marécageufes.  Mais  les  chofes  fe  fe* 
roient-elles  paffees  fi  pacifiquement  s'il  avoit  eu 
affaire  à  fon  pareil  ?  En  égalité  de  forces  on  cft 
bien  moins  endurant ,  &  on  jette  bien  plus  de  feu  & 
de  flame  furies  entreprifes  deTennenri.  Nos  Mo- 
dernes nefe  font  pas  communément  montrés ,  mo- 
dérés comme  Thaïes ,  ni  aifés  comme  Virgile» 

Lambin  fe  met  en  grande  colère  contre  Muret* 
qu'il  traite  hautement  de  voleur  infigne  ,  lui  re- 
prochant avec  un  couroux  amer  de  lui  avoir  en- 
levé plufîeurs  de  fes  remarques  fur  Horace  pour 
en  enrichir  fon  livre  des  diverfes  Leçons»  A  quoi 
Muret  répond  avec  la  même  animofité  ,  que  c'eft 
une  infigne  impudence  à  Lambin  d'ofer  TaceufeE 
de  cela. 

Baquet  le  prend  fur  un  ton  moins  échauffé  avec 
Chopin,  celui-ci  ayant  reproché  à  Baquet  de  s'être 
approprié  une  partie  de  fon  Traité  du  Domaine*. 

là 
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Baquet  fans  autrement  s'émouvoir ,  lui  répondit  r 
Comment  cela  fe  pourroit-il  ,  tandis  que  je  me 
trouve  obligé  d'avouer  de  bonne  foi  que  je  n'en- 
tend pas  votre  latin  >  Ironie  qui  dut  être  d'autant 
plus  fenfible  à  Chopin  ,  qu'eftè&ivement  fon  latin 
eft  dur ,  enflé  &  difficile  à  entendre. 

Mais  que  dire  de  Ronfard  ,  qui  intenta  procès 
à  Dubellai,  au  fujet  de  quelques  Odes  qu'il  l'ac- 
cufoit  de  lui  avoir  dérobées  ?  Je  penfe  que  le 
monde  accourut  en  foule  voir  plaider  les  Mufes 
devant  un  autre  Tribunal  que  celui  d'Apollon.  Une 
Caufe  de  cette  efpece,  afïaifonnée  &  maniée  par 
un  Avocat  habile  &  bien  au  fait,  a  dû  être  curieufe 
à  entendre. 

Cela  rcflemble  bien  à  ce  qui  arriva  ancienne- 
ment à  Diagoras.  On  conte  de  ce  Philolophe 
célèbre  ,  entre  ceux  qui  n'avoient  fur  le  chapitre 
des  Dieux  qu'une  foi  fort  fuperficielle  ,  que  fon 
premier  métier  ayant  été  celui  de  Poète ,  un  Poète 
efcamoteur  ,  comme  Ronfard  vouloit  que  fût  Du- 
bellay,  lui  déroba  un  Poème  \  furquoi  Diagoras 
ayant  intenté  procès  au  voleur,  celui  ci  fe  purgea 
de  ferment  en  face  de  Juftice ,  fut  abfous ,  &  peu 
de  tems  après  publia  le  Poème ,  qui ,  dit  on  ,  lui 
fit  beaucoup  d'honneur.  Diogoras  outré  que  les 
Dieux  fouffriflent  une  telle  injuftice  fur  la  face  de 
la  terre  ,  fe  mit  à  faire  des  Livres  contre  leur  exif- 
tence. 

Pour  vous  donner  encore  une  idée  non  moins 
expreffive  de  la  gravité  du  crime  de  Plagiat  com- 
mis contre  un  Auteur  vivant  >  il  faut  vous  rappor- 
ter le  ferment  par  lequel  Marie-Ange  Accurfe  fe 
purgea,  &  attefta  fon  innocence  touchant  le  Pla* 
giat  dont  il  fut  accufé  au  fujet  de  fon  Aufone. 

Que  les  Dieux  &  les  hommes,  dit- il  >  veuillent 
bien  m'entendre,  &  vous  jfurtout,  Divinité  pro? 
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teftrice  de  la  foi.  J'affirme  &  protefte  fous  la  re- 
ligion facrée  du  ferment ,  &  par  tout  ce  que  je 
laîfle  imaginer  de  plus  faint  &  de  plus  augufte  en- 
core ,  s'il  eft  poflîble,  &  cela  loyalement ,  fans  dol 
&  détour  -,  que  je  n'ai  jamais  lu ,  ni  même  parcou- 
ru Amplement  de  vue  aucuns  Ecrits  de  qui  que 
ce  foit  dont  j'aye  tiré  la  moindre  chofe  pour  m'en 
aider  dans  mes  compofîtions.  Qu'au  contraire  , 
je  me  fuis  donné  tout  le  foin  poffible  pour  y  dé- 
couvrir jufqu'aux  bagatelles  les  moins  impor- 
tantes qui  auroienr  pu  paroître  appartenir  à  au- 
trui ,  &  avoir  été  prifes  de  quelque  livre  im- 
primé *,  &  autant  que  j'ai  pu  en  rencontrer,  je  les 
ai  effacées  &  ôtéesdans  le  moment.  Si  je  ne  dis 
la  vérité ,  que  le  Pape  m'excommunie,  &  que  le 
Diable  ait  part  à  mon  Livre  ,  enforte  que  s'il  s'y 
rencontre  quelques  bonnes  chofes ,  elle  paroiflent 
pitoyables  au  commun  des  Leâeurs,  &  fouverai- 
nement  impertinentes  aux  yeux  des  Doâes. 
Qu'enfin  ,  fi  quelque  forte  de  réputation  m'attend 
en  récompenfe  de  mes  travaux  >  elle  m'échappe 
&  s'envole  au  gré  du  vent  qui  a  coutume  d'agiter 
les  flots  de  la  multitude  inconftante. 

Les  Potentats  affurent-ils  la  foi  de  leurs  Traités 
par  des  formules  de  ferment  plus  recherchées  , 
plus  facréfes ,  plus  inviolables  ï  Et  direz-vous,  après 
cela,  que  les  affaires  des  Miniftres  affis  au  timon 
des  grandes  Monarchies  font  plus  de  conféquence 
que  celles  qui  occupent  un  faifeur  de  livres ,  retiré 
dans  fon  galetas  ? 


a£tk 
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CHAPITRE  XL 

Plagiat  acheté. 

J'Appelle  Plagiat  acheté,  Tachât,  à  beaux  deniers 
comptans,  de  la  gloire  detre  Auteur,  ou  de 
pouvoir  regarder  comme  fiens  des  ouvrages  dûe- 
ment  payez  à  cette  fin. 

A  quoi  ne  fe  voit-on  pas  en  état  d'afpirer  avec 
de  l'argent  ?  Quelle  forte  de  gloire  en  ce  monde 
fe  peut  vanter  de  ne  point  entrer  dans  le  com- 
merce ,  &  quel  titre  d'açquificion  plus  légitime 
que  Tachât  ? 

Ceft  une  fî  brillante  marchandife  que  la  gloire; 
&  que  la  gloire  que  donne  fous  main  le  Plagiat  \ 
l'amour  de  cette  gloire  eft  un  motif  fi  beau  &  fî 
bon  d'en  établir  le  commerce  !  Comment  ce  com- 
merce ne  roule- t-ii  pas  comme  il  femble  qu'il 
devroit  rouler?  La  gloire  littéraire  eft  précieufe  : 
xjiais>  ejncore  une  fois ,  l'argent  eft  par-deffus  tout  ; 
&  peu  de  marchands  de  cette  gloire  feroient  ,  je 
penfe  ,  d'auffi  difficile  compofition  que  Lejai. 

Vousfavez  ce  que  c'eft  que  la  fameufe  Bible 
Polyglotte  de  Le  Jai ,  à  la  magnifique  édition  de 
laquelle  cet  illuftre  particulier  a  employé  des 
fouîmes  îmmenfes  &  facrifié  tout  fon  bien.  On 
grétend  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fouhaita  fort 
de  voir  fon  nom  à  la  tête  de  ce  fuperbe  Ouvrage  , 
$c  qu'il  offrit  à  l'Auteur  le  rembourfemcnt  de  la 
dépenfe ,  &  io.  mille  écps  de  profit. 

Ne  vous  paroit  il  pas  que  c'étoit  là  un  beauk 
garti  pour  une  fi  légère  complaifance?  Le  Jai  penfa, 
li&érem^mçgt;,  U  jûm^  mieux  mgurir  ruiné,  que  d« 


Le  Plagiat.  Chap.  XT.  4f 

fêcher,à  quelque  prix  que  ce  fût,  une  petite  por- 
tion de  la  gloire  qu'on  lui  marchandoit.  Eft-ce  être 
magnanime  que  cela,  ou  chimérique  ? 

Au  refte,  nulle  conséquence  à  tirer  de  cet  exenH 
pie  fînguliér.  Si  le  commerce  de  la  gloire  litté- 
raire n'eft  point  roulant;  ce  n'eft  affurément  pas  à 
la  roideur  des  marchands  qu'il  s'en  faut  prendre, 
mais  plutôt  à  un  inconvénient:  c'eft  le  fecretJ  à 
l'exaâe  obfervation  duquel  on  ne  fait  comment 
obliger  le  vendeur.  Témoin  ce  qui  arriva  à  Ferran-j 
te  Imperato. 

Ferrante  délira  de  voir  fon  nom:  à  la  tête  d'une 
Hiftoire  Naturelle  que  Stelliola  avoit  faite  des 
Métaux  ,  des  Minéraux  3  des  Pierres ,  des  Plantes  9 
&  des  Animaux.  Il  propofa  la  chofe  à  l'Auteur  ,& 
le  marché  fut  conclu  moyennant  cent  piaflres  que 
Ferrante  lui  compta.  Mais  le  vendeur  en  ufa  mal * 
&  voulu  revendiquer  fou  Ouvrage  fans  rendro- 
l'argent, 

G'eft  un  malheur  queœs  manquemens  de  foï£ 
&  que  cette  malhonnêteté  à  quoi  l'on  s'expofe* 
Mais,  à  cela  près  ,  la  voye  de  l'achat  eft  un  pro-4 
cédé  plus  droit  &  plus  confciencieux  certaine- 
tainement  que  celui  de  ces  Plagiaires  hardis ,  qui 
après  avoir  pillé  votre  bien  à  difcrétion  ,  vous  en~ 
treprennent  vous-même  perfonnellement  fivott& 
<*fez  parler ,  &  vous  accablent  d'injures. 


,'4<f  Le  Plagiat.  Chap.  XII. 

CHAPITRE    XII. 

Plagiat  gratuit. 

QUoiqu'à  bien  des  égards  la  gloire  des  Auteurs 
ne  paroiife  point  inférieure  à  celle  des  Rois 
&  des  Conquérans  ,  que  même  on  pourroit 
prétendre  qu'elle  furpafle  en  plus  d'une  manière. 
Cependant  il  arrive  que  des  perfonnes  d^une  cer- 
taine élévation  ,  moins  jaloufes  de  cette  gloire 
pacifique  que  d'une  autre  plus  bruïante,  fouvent 
peu  légitime  &  fort  à  charge  au  monde  ,  ou  fon- 
dée fur  une  forte  de  mérite  bien  plus  étranger  que 
perfonnel,  la  cèdent,  non-feulement  avec  plaifir  , 
mais  achètent  même  des  noms  tout  exprès  pour 
la  leur  faire  recueillir. 

J'appelle  ici  Plagiat  gratuit  Tacquifitition  que 
font  du  travrail  d'autrui  ceux  à  qui ,  tels  qui  n'ef- 
timent  point  qu'il  leur  conviennent  de  fe  donner 
pour  Auteurs,  veulent  bien  réfigner  gratuitement 
la  gloire  de  cette  qualité. 

Peut-être  les  Conquérans  ne  fe  trouvent-ils 
point  dans  le  cas  de  cette  forte  de  facrifice ,  au- 
tant que  d'autres  qui  ,  dans  une  fituation  moins 
tumultueufe,  font  ou  ont  été  plus  maîtres  de  leur 
loifîr. 

Cette  manière  d'abandon  gratuit  fut  l'expé- 
diée &  le  détour  que  prit  Pie  IL  pour  l'édition 
des  Commentaires  Hiftoriques  qu'il  avoit  com- 
pofés  lui  même  des  chofes  mémorables  qui  fe 
paflerent  fous  fon  Pontificat.  Il  ne  les  publia  pas 
fous  fon  nom  j  mais  il  emprunta  pour  cela  le  nom 
ic  Jean  Gobelin ,  fon  Secrétaire,  à  qui  il  ordonna, 
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de  s'en  attribuer  le  travail  &  le  mérite ,  &  qui  9 
fans  doute ,  toucha  quelque  gratification  ou  quel- 
que augmentation  de  gages  pour  un  fervice  dont 
d'autres  fe  feroient  peut  -être*  crus  fort  heureux 
de  pouvoir  acheter  l'honneur  bien  chèrement. 

Le  grand  Minifïre  qui ,  au  précédent  Chapitre  i 
n'a  pu  réuflir  à  lacquifition  pécuniaire  de  la  gloire 
de  voir  fon  nom  en  tête  du  glorieux  Ouvrage  d'un 
Auteur  trop  jaloux  ;  trouva  avec  bien  plus  de  fa- 
cilité des  gens  difpofés  à  fe  charger  de  la  fienne  , 
de  fa  gloire  littéraire  d'Auteur.  Ses  grandes  affai- 
res n'empêchoient  point  qu'il  ne  fe  piquât  de  talent 
&  d'invention  pour  les  ouvrages  d'efprit  auffi  fé- 
rieufement  que  fi  c'eût  été  là  fon  capital  :  entre 
autres  pour  les  pièces  de  Théâtre.  Jufque-là  qu'il 
en  compofoit  quelquefois  lui-même,  comme  au- 
roit  pu  faire  l'homme  du  plus  grand  loifir.  Mais 
pour  ne  point  compromettre  la  Pourpre  Romaine 
en  les  produifant ,  il  ufoit  de  l'expédient  du  Pape 
Pie. 

Il  inventa  entr'autres  Iefujet,  &  drefla  le  plan 
d'une  Pièce  en  cinq  Aâes  ,  dont  il  fit  faire  les 
Vers  par  cinq  Poètes,  Rotrou,  de  l'Etoile  , Col- 
letet ,  Boisrobert  &  Corneille  5  diftribuant  à  cha- 
cun le  fîen.  Enfuite  il  fit  prier  Chapelain  de  lui 
prêter  fon  nom  pour  cet  Ouvrage,  qui  paffaainfî 
pour  être  de  la  façon  de  ce  dernier  ;  &  il  lui  fit 
entendre  ,  pour  mieux  l'engager ,  qu'en  récom- 
penfe  il  lui  prêteroit  fa  bourfe, 

La  bourfe  du  Cardinal  de  Richelieu, en  échange 
du  nom  de  Chapelain,  jugez  s'il  y  avoit  à  héfîte* 
pour  ce  dernier. 

Si  ces  fortes  d'acquifitions  gratuites  fe  peuvent 
nommer  Plagiat  ,  les  morts  même  le  trouveront 
fujets  à  être  encore  Plagiaires  comme  les  vivans» 

.Voici  un  autre  procédé  dont  feiont  aviféslf^ 
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Savans  ou  demi  -  Savans  qui  fe  mêlent  d'écrire; 
Oeft  de  mettre  au  Frontifpice  de  l'Ouvrage  qu'Us 
publient ,  &  qui  autrement  pourroit  courir  le  rif- 
que  d'échouer  ,  le  grand  nom  de  quelque  Auteur; 
ancien  ou  moderne  ,  dont  la  réputation  eft  toute 
faite,  par  ce  moyen  le  père  ,  bien  moins  attentif 
à  fa  propre  gloire ,  qu'à  celle  du  cher  enfant  de  fes 
veilles  ;  fe  facrifie  lui-même,  facrifie  fon  nom  & 
l'efpérance  de  s'immortalifer  ,  à  la  fortune  de  cet 
enfant  qu'il  introduit  dans  un  famille  étrangère  , 
dont  il  voit  que  le  chef  ellplus  capable  de  le  pro- 
téger &  de  le  bien  établir. 

C'eft  ainfî  que  Denis  d'Héraclée  ayant  compofé 
un  Poème  intitulé  y  Partenopeum  ,  le  fit  paroître 
fous  le  grand  nom  de  Sophocle  ;  ce  qui  lui  réuflit 
fi  bien ,.  qu'Héraclide ,  un  Savant  de  ce  tems-là> 
y  fut  trompé  ,  &  le  cita  comme  un  véritable  Ou- 
vrage de  Sophocle  dans  les  fîens.  Bien  plus,  Denis 
ayant  voulu  lui-même  le  détromper  là-deffus,  & 
revendiquer  une  gloire  à  laquelle  il  n'auroit  ofé 
penfer  avant  cela ,  Héraclide  demeura  opiniâtre , 
quelque  chofe  qu'il  lui  pût  dire. 

Les  Ouvrages  des  célèbres  Anciens  font  tout 
pleins  de  fourures  de  cette  efpece-là.  Il  y  a  des 
Ecrivains  qui  fe  font  divertis  à  ces  fortes  de  dé- 
guifemens,  charmés  de  goûter  en  fecret  le  plaifïr 
de  donner  le  change  aux  plus  fins  connoiffeurs  fous 
des  noms  refpedables  aux  Savans  ;  &  de  faire 
voir  par  ce  ftratagême  réjouiffant ,  qu'entre  nous 
8c  les  grands  hommes  qui  les  ont  porté,  ladif- 
proportion  n'eft  pas  fi  grande  à  beaucoup  près  que 
la  font  paroître  les  préjugés. 

Perfonne  n'ignore  de  quelle  manière  Muret  en 
impofa  au  fameux  Jofeph  Scaliger ,  en  lui  faifant 
pafTer  des  Vers  de  fa  façon  pour  un  morceau  de 

l'aaçiea  Poète  Tr*bea*  y  &  ea  difant  que  ce 

morceau 
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morceau  étoit  une  découverte  qu'il  avoic  eu  te 
bonheur  de  faire  dans  un  vieux  Manufcrit. 

Sigonius  a  eu  la  même  fantaifie  d'effayer  le 
difeernement  du  public  par  fon  livre  de  la  Con- 
folution,  qu'il  voulut  faire  paffer  pour  être  de  Ci- 
ceron. 

Un  ufage  particulier  de  la  haute  antiquité  i  que 
je  ne  dois  point  omettre;  que  j'aurois  même  bien 
fait  peut-être  de  placer  à  la  tête  de  ce  Chapitre  9 
plutôt  qu'à  la  fin,  eft  ce  que  les  Curieux  des  mœurs 
&  des  coutumes  de  ces  vieux  tems-là,  nousdifent 
qui  fe  pratiquoit  en  Egypte,  quand  il  s'agiflbit  d'y, 
rendre  un  Livre  public.  Fxoutez  bien  ceci  >  & 
voyez  fi  nos  Ecrivains  modernes  feroient  bien 
contens  que  le  Gouvernement  d'aujourd'hui  fe 
mît  avec  eux  furlepié  de  cette  antiquité  reculée. 

En  Egypte,  dit  un  Auteur  ,  qui  nous  a  donné 
la  vie  &  les  vers  dorés  de  Pitagore ,  quand  quel- 
qu'un avoit  fait  un  Ouvrage  ,  il  étoit  obligé  de  le 
foumettre  à  la  cenfure  des  Prêtres  prépofés  pour 
cela.  Si  l'Ouvrage  étoit  approuvé ,  on  le  gravoic 
fur  des  Colonnes ,  fans  nom  d'Auteur ,  &  il  étoit 
dès-lors  attribué  à  Hermès,  c*eft« à-dire,  au  Dieu 
Mercure  qui  préfidoit  aux  Sciences.  On  croit; 
aulïî ,  ajoute  t-on  ,  que  les  Difciples  de  Pitagore  , 
au  tems  de  leur  premier  établiflement ,  ne  m'é-« 
toient  pas  non  plus  leurs  noms  à  leurs  écrits  ,  & 
qu'ils  lesfaifoient  paflèr  pour  être  de  leur  maître 
comme  de  celui  dont  ils  avoient  tout  reçu. 

Voilà  une  manière  d'attribution  gratuite ,  à  la* 
quelle  ,  fans  doute  >  peu  de  beaux  efprits  croî- 
roient  trouver  leur  compte.  Mais,  d'un  autre  côté 
aufli ,  Ton  doit  avouer  que  Tétabliflement  d'une  po- 
lice, telle  que  celle-là,  termineroit,  fans  retour 
&  une  bonne  fois  tous  les  procès  pour  fait  de 
Plagiat  entre  les  Ecrivains  jaloux ,  non- feulement.» 

E 
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mais  intraitables ,  mais  emportés  quelquefois  jus- 
qu'à la  fureur  à  cette  occafion  j  fur  cet  article  , 
dis- je  ,  à  l'égard  duquel  il  n'y  a  ni  quartier  ni  mi^ 
féricorde  à  attendre  d'Auteur  à  Auteur. 


CHAPITRE   XIII. 

Plagiat  involontaire. 

LE  Plagiat  fe  préfente  fous  tant  de  formes  dif- 
férentes ,  qu'il  feroit  bien  difficile  de  les 
faifir  toutes.  Il  eu  certain  que,  fi  le  commun  des 
Plagiaires  pille  de  deffein  formé  ,  ce  n'eft  pas  une 
merveille  qu'il  fe  rencontre  auffi  dans  les  Ouvrages 
d'un  Auteur,  fans  qu'il  le  fâche ,  bien  des  cho* 
fes  que  l'on  pourra  trouver  ailleurs,  &  que  l'on 
jureroit  avoir  été  butinées  ,  quoique  véritable- 
ment appartenantes  à  cet  Auteur  &  forties  de 
fon  fond. 

Cependant  les  tnouchars  de  l'Etat  littéraire  ne 
vous  feront  non  plus  de  quartier  fur  ces  biens 
légitimes,  que  fur  les  larcins  les  plus  hardis  & 
les  plus  évidens.  Ceft  ,  il  faut  l'avouer ,  une  chofe 
bien  étrange  en  ce  monde,  que,  même  avec  la 
confeience  la  plus  nette  ,  on  ne  puiffe  y  pafler 
pour  innocent.  Cela  avoir  mis  le  bon  Etienne  Pa- 
quier  de  fi  mauvaife  humeur  contre  les  Anciens  , 
qu'il  ne  fe  pouvoit  prefque  point  tenir  de  leur 
dire  des  injures.  Que  Dieu  les  confonde  ,  s'é- 
crioit-il ,  ces  Anciens  qui  m'ont  prévenu  ,  &  fe 
font  avifés  d'écrire  &  de  dire  avant  moi  les  cho- 
fes  qui  me  font  venues  à  l'efprit  &  fous  la  plume 
ainfi  qu'à  eux.  C'étoit  pour  lui  un  dépit  de  n'avoir 
jju'en  fécond  l'honneur  des  penfées  qui  lui  ve- 
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coient,  &  fur  lefquellcs  il  les  trouvoit  h  plupart 
du  tenus  en  fon  chemin. 

Paquier  n'étoit  pas  le  premier  qui  eût  exprimé 
fon  dépit  contre  les  Anciens  en  ces  termes-là* 
Avant  lui  ,  Donat,  au  rapport  de  S.  Jérôme ,  s'é- 
toit  écrié  comme  lui ,  Périflent  ceux  qui  font  vé- 
cus, avant  nous,  débiter  nos  propres  penfées. 

Ménage  avoit  fouvent  oui-dire  à  Chapelain  f 
que  lui  Chapelain  &  Racan  avoient  fait  ce  Vers  » 

D'arbitre  de  la  Paix  ,  de  foudre  de  la  Guerre  , 

fans  favoir  qu'il  fut  de  Malherbe. 

Corneille  difoit  auffi  à  fes  amis,  qu'il  avoit  fait 
dans  fon  Polieuâe  les  deux  que  voici  * 

Et  comme  elle  à  F  éclat  du  Verre  ^ 
Elle  en  a  la  fragilité. 

n'ayant  aucune  connnoiflance  qu'ils  fuflent  it 
M.  Godeau. 

Il  ne  doit  pas  paroître  furprenant  qu'on  fe  ren- 
contre quelquefois  pour  un  feul  Vers  ;  mais  pour 
deux  ,  cela  eftaffez  rare.  Que  direz- vous  dorjç 
d'un  femblable  hazard  de  quatre  de  fuite? 

Racan  à  dix- neuf  ans  fit  ces  quatre  Vers, 

Ejlime  qui  voudra  la  mort  épouventable 
Et  la  fajfe  l'horreur  de  tous  les  animaux  ; 
Quant  à  moi  >  je  la  tiens  pour  la  plus  défirable , 
Où  commencent  nos  biens  &jinijfent  nos  maux. 

Comme  il  les  récitoit  à  Paris ,  on  lui  fit  voir  ,  à 
fon  grand  étonnement,  qu'ils  étoient  du  Confeil- 
ier  Matthieu  dont,  on  imprime  ordinairement  le$ 
Sentences  avec  les  Quatrains  de  Pibrac. 
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Lx  trace  de  ces  Vers  étoit  apparamment  de- 
meurée dans  quelque  recoin  de  fa  mémoire ,  & 
y  étoit  devenue  fi  imperceptible  ,  que  quand  ils 
lui  revinrent  à  l'efprit  en  travaillant ,  il  crut  pen- 
ier  &  compofer  de  fource,  tandis  qu'il  ne  faifoit 
que  fe  remettre  fur  d'anciens  vefiiges  encore  fub- 
fiftans,  quoiqu'oubliés. 

Un  oubli  iï  parfait  d'un  arrangement  de  mots , 
jToutenu  dans  quatre  Vers  pleins ,  eft ,  il  eit  vrai , 
une  fingularité  qui  ne  fe  voit  guères.  Une  fuite  de 
paroles  fi  nécefTairemerct  liées  marquetrop  pour 
pouvoir  être  effacée  par  le  tems  au  point  de  n'être 
plus  reconnoiffable  quand  elle  fe  repréfente. 

Mais  nous  pouvons  dire  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  des  penfées  libres  &  dégagées  de  l'affujet" 
thTement  aux  mots  &  à  la  mefure.  Rien  n'empê- 
che, en  effet  ,  qu'elle  ne  fe  confondent  indiftinc- 
tement  dans  la  mafle  des  chofes  dont  l'efprit  eft 
plein ,  &  qu'elles  ne  fe  repréfentent  airez  fouvent 
fans  fe  laiifer  reconnoître.  Efforce  qu'il  ne  doit 
point  du  tout  paroître  extraordinaire  qu'un  hom- 
me de  lettres ,  nourri  des  Ouvrages  des  Anciens  9 
rempli  de  leurs  difeours  &  de  leurs  expreffions,  fe 
^encontre  avec  eux  fans  le  favoir  ,  en  parlant  & 
en  écrivant  ,  &  fe  trouve  ainfî  leur  Plagiaire  le 
plus  innocemment  du  monde. 

Nous  avons  même  obfervé,  dès  le  fécond  Cha- 
pitre, que  c'étoit  affez  que  les  hommes  fuffent 
ïnftruits  &  élevés  en  général  à  peu  près  de  la 
même  manière ,  pour  tomber  dans  les  penfées  les 
uns  des  autres ,  &  dans  les  mêmes  façons  de  s'ex- 
primer en  je  ne  fai  combien  de  rencontres.  D'où 
il  paroît  refulter  qu'en  fait  de  Plagiat  ,  plus  qu'à 
tout  autre  égard ,  il  eft  néceflaire  de  connoître  ce 
que  l'on  veut  éviter;  &  que  c'eft  le  défaut  de 
ponnoiffance  fuffifante  ,  autant  qu'autre  chofe  * 
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qui  a  donné  lieu  aux  clameurs  des  Donats  ,  & 
aux  boutades  chagrines  des  Paquiers ,  fâchés  * 
indignés  d'avoir  été  prévenus.  Je  m'explique. 

Il  eft  certain  qu'il  ne  faut  qu'un  nouveau  tou* 
d'expreffion  pour  donner  à  quelque  penfée  que 
ce  foit  comme  un  nouvel  être ,  à  la  faveur  duquel 
elle  prend  un  air  original  qui  la  met  à  l'abri  du 
danger  d  être  revendiquée.  Cela  étant ,  il  eft  vifi- 
ble  que  pour  éviter  le  défagrément  du  Plagiat  dont 
nous  parlons,  il  faut,  félon  le  genre  d'écrire  dont 
on  fe  mêle ,  pofféder  fes  livres ,  &  particulière-: 
ment  ceux  qui  font  les  plus  relatifs  au  defTeiî>que 
Ton  a  ,  beaucoup  mieux  que  bien  des  gens  qui 
écrivent  ne  fe  piquent  de  faire. 

Car  comment  vous  affurer  de  la  différence  &  de 
la  nouveauté  du  tour  à  donner  aux  pcnfées  que 
Vous  voudrez  produire  ,  tandis  que  vous  ne  fau-; 
rez  pas  feulement  fi  ces  penfées  auront  déjà  été  > 
ou  non,  employées,  par  d'autres  que  vousjni ,  fup- 
pofé  qu'elles  l'ayent  été3  de  quelle  manière  ou  ea 
quels  termes  ? 

Il  eft  donc  néceffaire  ,.  pour  s'affurer  de  cela  , 
d'avoir  les  Auteurs  ou  leurs  Ouvrages  préfens  à  la 
mémoire,  &  comme  fous  les  yeux.  Auffi les  vues 
des  Ecrivains  qui  fe  donnent  la  peine  de  raffem- 
bler,  autant  qu'il  leur  eft  poflîble ,  fous  leur  main, 
tous  les  Ouvrages  qui  ont  rapport  au  fu jet  qu'ils 
ont  envie  de  traiter,  ne  tendent-elles  pas  feule- 
ment à  fc  fournir  de  matériaux ,  mais  encore  à 
prendre  foigneufement  garde  de  fe  rencontrer ,  en 
quoique  ce  foit,  avec  les  Auteurs  de  ces  Ouvrages  i 
ils  s'appliquent  à  difpofer,  au  contraire  ,  leur  plan 
&  leurs  détails  en  telle  forte,  que  ,  quoiqu'ils  fe 
propofent  d'arriver  au  même  but  ,  ce  foit  néan- 
moins par  dçs  chemins  tout  dîffcrens  ,  &  que  quoi- 
qu'ils difent   ou  écrivent  les  mêmes  chofes>    i| 
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paroiffe  que  ce  ne  font  point  les  mêmes  chofe*. 

Je  ne  vois  aucune  précaution  plus  fûre  que  celle- 
là  à  prendre  contre  le  défagréable  achopement  du 
Plagiat  involontaire. 


CHAPITRE    XIV. 
Plagiat  efiropiê. 

CEtte  efpece-ci  n'eft  pas  rare.  La  pareffe  (Fut* 
côté  i  &  de  l'autre,  l'envie  de  tourner  les 
chofes  le  plus  favorablement  qu'il  eft  poflible 
pour  ks  vues  que  l'on  a  ;  l'ignorance  aufli  très* 
fouvent  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  cec 
inconvénient. 

Quel  eft  le  Plagiaire  qui  trouvant  un  trait  qui 
Taccommode  dans  le  premier  Auteur  qui  lui  tombe 
feus  la  main  fe  pique  aflez  d'exaétitude  pour  vouloir 
fe  donner  la  peine  de  le  vérifier  à  la  four  ce  ?  A-t-il  le 
îoifir  qu'il  faudroit?  A-t-il  même  les  Livres  ?  Et 
quand  il  les  auroit ,  voulez- vous  qu'il  fe  tue  les 
yeux  dans  des  Tomes  épais ,  dans  je  ne  fai  combien 
de  Volumes  pour  trouver  un  nom  ,  un  mot ,  une 
date,  une  circonftance  de  rien ,  dont  il  ne  lui  fera 
pas  tenu  le  moindre  compte  ?  Eft  il  payé  pour  ce 
défagréable  travail-là  ï  II  n'écrit  peut  être  que  par 
amufement ,  &  il  iroit  fe  deffécher  à  un  métier 
de  patience,  fi  capable  de  la  faire  perdre?  Il  s'en 
gardera  bien.  Ceft  bien  plutôt  fait  de  fe  fier ,  & 
de  àifir,  fans  tant  de  fcrupule  t  ce  qui  eft  tout 
prêt. 

Cependant,  par  combien  de  mains  le  paflage, 
le  trait  en  queftion  a-t-il  peut-être  déjà  été  tourné 
&  retourné  ?  Quels   raaltraitemens   n'aura- 1- il 
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point  effuyé  ?  Sorti  du  pillage  ,  échappé  des  mains 
des  voleurs  3  en  l'état  où  ie  voila  ,il  n'eft  déjà  pref* 
que  plus  reconnoiffable  :  il  ne  lui  manque  plus , 
pour  l'achever  de  peindre ,  que  le  tour  de  main  du 
Plagiaire  nouveau  ,  que  je  fuppofe  qui  va  lefaifir* 
&  lui  donner  encore  l'eftrapa  de ,  à  fa  manière. 

Je  ne  m'amuferai  point  ici  à  vous  citer  des 
exemples  de  paffages  ainfi  mutilés  ",  corrompus  > 
pris  à  contre  fens  ,  par  ignorance  ou  par  envie  de 
les  appliquer  chacun  à  fa  fantaifîe  ,  de  gré  ou  de 
force.  On  n'a  pas  befoin  d'exemple  pour  faire 
connoîcre  des  chofes  qui  fe  préfentent  d'elles- 
même  fi  communément  fous  les  yeux  de  ceux  qui 
font  capables  d'y  prendre  garde.  Ecoutez  feule- 
ment cette  plainte  de  M.  Baile. 

Depuis  que  j'ai  commencé  à  vous  écrire  >  dit- 
il  ,  au  Théologien  à  qui  il  adrefle  (es  penfées  di- 
verfes  fur  la  Comète,  j'ai  eu  cent  fois  le  chagrin 
d'abandonner  plufieurs  paflages  qui  venoient  le 
mieux  du  monde  à  mon  fujet ,  de  la  manière  que 
je  les  trouvois  dans  les  Auteurs  modernes  :  mais 
en  remontant  à  la  fource,  je  ne  trouvois  plus  rie» 
qui  me  fût  propre. 


CHAPITRE   XV. 

Des  Compilateurs. 

LEs  Compilateurs  font ,  entre  les  Plagiaires, 
comme  une  cîaffe  à  part.  Quoique  Plagiaires 
déclarés  ,  ce  femhle  ,  &  de  profefllon  ,  on  pourroic 
néanmoins  mettre  en  doute  s'ils  le  font  bien  vé- 
ritablement ;  parce  que  le  caraâére  eflentiel  du 
Plagiat  eft  le  déguifement ,  &  l'ambition  d'être 
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ignoré.  Les  Compilateurs  différent  donc  des  Pla- 
giaires ,  en  ce  qu'au  lieu  de  fe  cacher  comme 
eux  ,  de  taire  &  de  déguifer  ce  qu'ils  empruntent , 
d'en  faire  myftére  ,  ou  de  ne  s'aceufer  ,  comme 
font  quelques-uns,  que  pour  prendre  !es  devants 
contre  les  recherches  ;  ils  fe  donnent ,  au  contrai- 
re ,  Amplement  pour  Compilateurs  ,  fans  préten- 
dre le  moindre  droit  de  propriété  fur  le  fond  de 
leur  travail  ,  fe  contentans  du  médiocre  honneur 
qui  leur  peut  revenir  de  faire  des  recueils  de 
quantité  de  chofes}  d'aflembler  ces  recueils,  de 
les  mettre  en  ordre,  comme  on afiemble,  comme 
on  arrange  des  matériaux  pour  bâtir. 

Ce  mérite  n'étant  qu'un  mérite  de  manoeuvre 
dans  l'eftime  des  Ecrivains  inventeurs  ,  vous  ju- 
gez bien  que  ces  Mefîïeurs-Ià ,  qui  dans  l'Empi- 
re des  Lettres  ne  voyent  rien  au-deflus  d'eux,  & 
de  leur  ordre  ,  doivent  regarder  de  bien  haut  des 
Confommateurs  de  papier  qui  ,  à  titre  de  ma- 
nœuvres ,  ne  fauroient  être  que  des  gens  de  la  lie 
du  peuple.  Sur  quel  autre  pié ,  en  effet ,  voudriez- 
vous  qu'ils  figu  raflent  ?  Ceft  leur  faire  bien  de 
Thonneur  que  de  les  confldérer  comme  les  Por- 
te-faix  des  grands  hommes  de  l'ordre  que  je  viens 
de  vous  dire  5  comme  des  gens  qui  portent  leur 
efprit  fur  leur  dos  a  &  à  qui  la  force  des  épaules 
tient  lieu  de  génie. 

Qu'eft-ce  ,  à  la  vérité  ,  que  l'Ouvrage  d'un 
Compilateur?  Pas  grand  chofe.  Vraie  rapfodie 
de  Copifte,  amas  de  lambeaux.  Un  Garçon  d'Im- 
primerie qui  range  fes  Caraftéres  fur  les  Formes  , 
&  qui  fait  un  Livre  parfîmple  routine  manuelle, 
eft  tout  aufli  Auteur  que  lui.  Quelle  profanation 
n'eft  ce  pas  d'ofer  tirer,  du  fânduaire  des  originaux, 
les  pièces  qui  compofent  ces  rapfodies  ,  &  de  les 
expofer  par-là  au  mépris  !  Quand  un  homme  n'a 
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rien  de  nouveau  à  dire  ,  que  ne  fe  tait-il?  Qu'a- 
ton  affaire  de  ces  doubles  emplois  ?  Mais  je  veux 
réunir  des  chofes  difperfées  ,  je  veux  leur  donner 
un  certain  ordre,  un  arrangement  qui  facilite.  Fort 
bien,  vous  êtes  un  habile  homme  :  c  eft- à-dire,  que 
vous  venez  dans  ma  Bibliothèque  ,  &  que  vous 
vous  occupés  à  mettre  en  bas  les  Livres  qui  font 
en  haut.  Beau  chef  d'œuvre  ! 

Voilà  Meffieurs  les  Compilateurs  comme  on 
vous  traite  ,  on  ne  peut  rien  de  plus  mortifiant  , 
comme  vous  voyez.  Que  vous  refté-t  il,fînon  de 
vous  humilier  dans  votre  bafleffe,  &  de  fupplier 
que ,  de  grâce  au  moins ,  on  continue  de  vous 
fouflfrir  dans  l'Etat  en  qualité  de  Sujets  vils  ,  fï 
l'on  veut,  mais  néceflaires ,  peut-être  ,  ou  dont  il 
eft  mal-aifé  de  fe  pafler. 

C'eft  déjà  quelque  chofe  que  de  fe  fentif  né- 
ceflaire,  on  fe  fait  valoir  avec  cela.  Infiftez  donc 
&  ofez  appuyer  fur  ces  tels-quels  fervices  que  vous 
êtes  capables  de  rendre.  Vos  affaires  ne  font  poine 
en  mauvais  termes  y  vous  avez  de  fortes  confidé-5 
rations  à  faire  valoir.  Meffieurs  de  la  grande  clafîe 
font  bienheureux  de  n'avoir  qu'à  parler  v  qu'à 
diâer,  qu'à  énoncer  les  chofes  qui  leur  viennent: 
fiheureufement  àrefprit:&  c'eft,au  contraire  poufc 
les  petits  ,  une  difgrace  bien  facheufe  que ,  dans 
toutes  les  fociétésjles^emplois  les  plus  utiles,lés  plus 
néceflaires ,  &  avec  cela  les  plus  pénibles  ,  ayent 
toujours  été  les  moins  honorables  &  les  plus  bas*. 
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CHAPITRE    XVI. 
Pour  les  Compilateurs. 

LEs  Compilateurs ,  encore  un  coup,  ont  bec 
&  plume ,  &  ne  doivent  point  fe  la'fler  mal- 
traiter. Hé  quoi  !  ne  pourroient-ils  pas  aufli  de- 
mander à  leur  tour  ce  que  c'eû  qu'un  Auteur 
original  ?  Faut-il  1  être  néceflairement  pour  fe  faire 
agréger  au  nombre  des  illuftres.  Sur  quel  Ancien  , 
fur  quel  Moderne  formerons-nous  le  cara&ére 
diftinûif  de  ces  fortes  d'Auteurs  là  ?  Sur  Homère  ? 
11  n'eft  original  que  parce  que  les  fources  où  il  a 
puifé  font  difparues?  Sur  Defcartes  ?  Defcartes  a 
extrêmement  aflfcâé  de  fe  donner  pour  original  : 
jnais  exactement  &  à  la  rigueur,  Pétoit-ilJ 

A  l'en  croire  ,  il  fallut  qu'il  fe  purgeât  ,  pou* 
ainfi  dire,  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris,  afin  de 
pouvoir  méditer  avec  plus  de  dégagement. 

Il  y  a  apparence  que  la  purgation  n'enleva  que 
quelques  humeurs  fuperflues  ,  fans  toucher  à  ce 
qui  étoit  tourné  en  fubftance.  Car,  auroit-ileu 
bonne  grâce  à  vouloir  perfuader  aux  gens  ,  que  , 
laiffé  entièrement  à  lui-mêjme  3  fans  inftruclion  , 
fans  guides,  fans  principes  ,  fans  études  ,  fans  li- 
vres ,  fans  martres,  l'on  efprit  eût  trouvé  dans  foi» 
propre  fond  de  quoi  fe  rendre  capable ,  je  ne  dis 
pas  de  donner  quelque  forme  raiionnable  à  des 
réfultats  de  méditations  longues  &  compliquées  y 
mais  même  de  méditer  Amplement. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  méditer  foit  créer, 
ou  travailler  à  créer  des  idées  neuves,  comme 
voudroient  l'infinuer  les  Cartcficns.  Avant  leur 
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apparition  il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  eût  la  puif- 
fance  de  créer, &  l'homme n'étoit  capable,  tout 
au  plus,  que  de  tirer  parti  des  chofes  déjà  exiftan- 
tes ,  à  force  d'en  manier  &  remanier  les  combi- 
naifons  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  formât  quelque  ré- 
fultat  qui  le  fatisfit ,  ou  qui  fut  capable  de  lui 
plaire. 

Or  une  difette  qui  ne  fournit  rien ,  vaut-elle 
mieux  pour  cela  qu'une  abondance  qui  vous  met 
au  large  &  en  état  de  choifir  ?  Je  ne  fai  pas  (î  Ton 
a  jamais  vu  fortir  du  fond  inculte  d'un  homme 
qui  ne  fait  rien  ,  qui  n'a  jamais  rien  appris ,  au- 
cun chef-d'œuvre  digne  de  l'admiration  des  fîécîes 
&  de  la  mémoire  àts  terns  :  mais  je  fai  bien  qu\>ra 
en  a  vu  &  que  l'on  en  voit  encore  fortir  tous  les 
jours  de  la  tête  des  gens  inondés  ,  pour  ai:.fi  dire  , 
des  flots  que  roule  ie  vafte  océan  dçs  feiences  où 
ils  ont  fait  leurs  plus  chères  délices  de  fe  plonger. 

J'avoue  que  c'eô  quelque  chofe  de  pauvre  y 
(  j'en  ai  déjà  dit  autant  à  l'égard  du  Plagiat  )  que 
des  compilations  toutes  crues ,  fans  liaifon  ,  fans 
raifonnement,  fans  but  ni  defïein,  autre  que  de 
compiler,  c'tft  à  dire  ,  de  réunir  dans  un  livre 
quantité  de  paiîages  difperfés  dansplufieurs.Néan- 
moins  encore  doit-on  convenir  que  c'eft  quelque 
chofe  qu'un  travail  qui  fauve  la  peine  que  donne 
toujours  la  difpcrfîon  à  ceux  qui  ont  befoin  de 
matériaux. 

On  fe  plaint  tous  les  jours  que  pour  quelques 
traits  lumineux  &  intéreffans  qui  fe  trouveront 
répandus  dans  un  livre ,  il  faille  efluier  l'ennui  de 
quantité  de  pages  vuiJes  de  chofes  >  &  deftituées 
d'agrémens.  Quelle  bifarrerie  n'eft-ce  pas  de 
blâmer  le  travail  de  gens  qui  veulent  bien  prendre 
k  foin  de  vous  fauver  cet  ennui ,  en  vous  pré- 
fentant  dans  une  compilation  *  comme  dans  un 
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.parterre,  l'élite,  des  fleurs ,  c'eft-à-dire,  le  pins  beatf 
coup  d'ceil  du  monde  { 

Pourquoi  des  comparaifons  (î éloignées  du  vrai? 
Un  Compilateur  qui  auroit  pris  la  peine  de  tranf- 
crire  fous  un  certain  arrangement  ,  quoique  fans 
autre  defïéin  particulier  ,  les  endroits  remarqua- 
bles de  tous  les  Livres  de  votre  Bibliothèque  ,  ne 
fauroit  raisonnablement  fe  trouver  dans  votre  ef- 
time  au  niveau  d'un  Garçon  d'Imprimerie  qui 
arrange  des  Cara&éres  ,  ni  d'un  homme  defœu- 
vré  qui  fe  dônneroit  l'impertinent  paffetems  de 
tranfpofer  vos  livres  dans  un  rayon  du  haut  en 
bas>  &  du  bas  en  haut. 

Le  fameux  Erafme  fé  feroît  donc  mis  ridicule- 
ment à  ce  niveau  là ,  par  fon  Recueil  des  plus 
beaux  endroits  de  Séneque;  &  je  pourrois  dire 
encore  par  fes  Apophtegmes  ou  Sentences,. tirés 
des  Anciens ,  à  de  petites  réflexions  près  >  ajoutées 
de  fon  fond  à  ces  Sentences. 

Mais  il  y  a  des  Compilateurs  d'une  autre  forte 
&  des  compilations  d'un  autre  travail.  Eft-il 
beaucoup  de  faifeurs  de  Livres  originaux  qui  ofaf- 
fent  fe  comparer  à  un  Compilateur  comme  Baile, 
par  exemple ,  ni  prétendre  à  fa  réputation  ? 

Baile  ,  l'un  des  plus  beaux  génies  qui  ayent  pa- 
ru dans  la  République  des  Lettres  (  &  par  malheur 
un  des  plus  dangereux)  n'étoit  cependant,  à  titre 
de  Compilateur ,  qu'un  porte- faix.  Mais,  quoi  î 
à  ce  compte-là,  tous  les  honnêtes  gens  de  cette 
République,  Anciens  &  Modernes  le  feront  auffi. 
Gn  ne  fauroit  faire  une  plus  belle  figure  que  celle 
qu'y  font  les  Hiftoriens.  Cependant  une  Hiftoire 
n'eft  qu'une  compilation  :  il  a  fallu  que  l'Auteur, 
ou  que  l'Architefte  ait  fubi  le  travail  pénible  de 
porter  ,  &  de  porter  lui-même,  (  car  qu'eft-ce 
<|u'ïm  Hiftorien  qui  le  fié  à  des  tiers  )  k$  maté- 
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riaux  fur  (on  dos,  comme  un  manœuvre  i  avant  de 
commencer  fon  édifice. 

Les  Livres  les  plus  précieux  qui  nous  refient 
de  l'Antiquité ,  ne  font  guères,  au  fond,  que  des  re-i 
cueils.  C'eft  le  fond  de  toute  l'Hirtoire  naturelle 
de  Pline.  Plutarquene  nous  préfente  prefque  que 
des  compilations  dans  une  bonne  partie  de  fes  Cui- 
vrages. Ciceron  3  dans  fes  Livres  Philofofiques ,  ne 
fait  guères  que  mettre  en  beau  latin  les  opinions 
&  les  difputes  des  Philofophes  anciens  &  des  mo- 
dernes defontems.  Séneque  a  rempli  3  comme  les 
autres,  fes  Ouvrages  de  traits  moraux ,  hiftoriques 
&  Phifîques  3  compilés  deçà  &  de  là.  Elien  ,  Athe-; 
née,  Valere- Maxime  ,  Aulugelle  ,  Macrobe  ;  que 
trouvez  vous  dans  tous  ces  Auteurs  ,  que  des  ex- 
traits ?  Cependant  quels  tréfors  ne  font- ce  pas 
aujourd'hui  que  ces  Livres-là  !  Que  de  belles  con- 
noiffances  perdues  ,  s'ils  fe  fuffent  perdus  ! 

Seroit-on  même  indifférent  fur  la  perte  d'uni 
Suidas  ,  qui  n'étoit  qu'un  aifez  petit  génie  de 
Moine,  dont  la  compilation  ne  pafie  pas  pour  être 
d'un  choix  ni  d'une  exaftitude  hiftorique  ,  plus 
judicieufe  qu'on  ne  la  devoit  attendre  d'une  capa* 
cité  fort  médiocre. 

Combien  de  Didionnaires  d'un  excellent  ufage 
ne  devons  nous  point  à  ce  métier  prétendu  iî 
vil  > 

Il  n'y  a  point  à  douter  que  les  chofes  ne  foîent 
en  plus  grande  confîdération  que  les  mots ,  qui 
ne  fervent  qu'à  les  exprimer.  Si  donc  il  revient 
tant  de  gloire  du  travail  de  raffembler  des  mots  , 
à  plus  forte  raifon  doit  il  en  revenir  beaucoup  de 
la  peine  de  recueillir  âcs  chofes.  Auffi  quel  favo- 
rable accueil  le  public  n'a- 1-  il  point  fait  à  la  com-i 
pilation  Iaborieufe  du  grand  Dictionnaire  de  Mo-^ 
reri  ?  N'a-t  il  pas  regardé  le  préfent  qui  lui  en  g 
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été  fait  comme  un  prtfent  d'importance  &  infini- 
ment intéreffant. 

Cette  compilation ,  cependant,  a  commencé  par 
un  véritable  Plagiat.  Le  plan  en  avoit  déjà  été  dreffé 
&  exécuté  par  un  Avocat  Angevin  ,  *  fur  le  Dic- 
tionnaire hiftorique  publié  en  latin  fous  le  nom  de 
Robert  Etienne.  Le  titre  du  Livre  de  l'Avocat  eft 
le  même  ,  &  tout  auffi  ample  que  celui  du  Moreri, 
à  fort  peu  de  chofes  près,  (par exemple  ,  les  Gé- 
néalogies que  bien  des  gens  relégueroient  volon- 
tiers ailleurs.)  J'en  ai  vu  un  Exemplaire  imprimé 
à  Rouen  en  1658.  pour  fixiéme  édition ,  gros  in- 
quarto.  Le  premier  eflai  de  Moreri  imprimé  à 
Lyon  en  1^7  3.  quinze  ans  après,  né  toit  qu'en  un 
volume  in-folio. 

C'eft  donc  à  cet  Avocat  que  feroit  due  la  gloire 
de  la  première  idée  de  ce  grand  Ouvrage  ,  bierç 
plus  légitimement  qu'à  Moreri.  Mais  Moreri  eft  ve- 
nu dans  un  tems  favorable,  le  Livre  de  fon  prédé- 
cefleur  ne  s'étoit  point  foutenu ,  &  l'on  n'en  par- 
loit  déjà  plus.  . 

Au  refte ,  tout  le  monde  conviendra  que  cette 
compilation  feroit  une  excellente  chofe ,  fi  une 
Académie  de  Savans  vouloit  entreprendre  de  la 
refondre ,  ou  tout  au  moins  de  la  remanier  avec 
toute  la  fidélité  ,  tout  le  goût  &  toute  l'applica- 
tion qu'il  faudroit.  Je  ne  (ai  ,  après  cela ,  s'il  y 
auroit  beaucoup  d'Ouvrages  purement  originaux 
ou  prétendus  tels  qui  méritaifent  que  Ton  en  fit 
plus  de  cas* 


Jttigné. 


* 
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CHAPITRE    XVII. 

Contre  les  Auteurs  Originaux. 

IL  eft  vrai ,  fi  vous  voulez ,  que  les  Livres  ori- 
ginaux ont  été  le  fond  primitif  & ,  pour  ainfi 
parler,  la  matière  formelle  des  compilations;  que, 
fans  ces  Livres, les  Compilateurs  ne  feroient  point; 
qu'ils  n'exiftent  que  de  la  grâce  des  Ecrivains  qui 
ont  eu  le  talent  d'inventer ,  ou  l'avantage  d'écri- 
re les  premiers  >  enforte  qu'ils  devroient  regarder 
ces  Ecrivains  de  première  datte  comme  les  Au- 
teurs de  leur  être  en  quelque  manière ,  &  les  ref- 
peder  à  ce  titre. 

Cela  paroît  confîdérable ,  &  ne  Peft  peut  être 
pas  trop.  Inventer  n'eft  pas  ce  que  penfe  la  plu- 
part des  gens.  C'eit  une  chofe  qui  dépend  bien 
autant  du  hazard  que  de  la  réflexion.  Tel  aura  le 
bonheur  de  rencontrer  une  idée  neuve ,  qui  n'a 
ni  le  génie  ,  ni  la  capacité  néceflaïre  pour  l'exécu- 
ter. Tous  les  jours,  des  efprits  fort  communs  in- 
ventent des  fu  jets  &  donnent  des  idées  de  plans  auffi 
heureux  que  finguliers ,  qui  n'aboutiroientàrien, 
fans  les  mains  habiles  qui  lavent  mettre  en  œuvre. 

D'ailleurs  ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tout 
ce  qui  eft  travaillé  de  génie  foit  toujours  quelque 
chofe  de  fort  rare,  ni  de  bien  excellent.  Arrêtons 
un  peu  notre  vue  par  curiofité  fur  les  Ouvrages 
que  l'on  pourroitle  plus  juftement  qualifier  d'ori- 
ginaux ?  Qu'eft-ce  que  le  fond  de  ces  Ouvrages  ,' 
en  bonne  f ji  ?  des  imaginations  de  Poètes  ;  dés 
idées  le  plus  Couvent  aflranchies  du  joug  de  la  rai- 
fon ,  &  ,  par  conséquent  ,  fort  déréglées  j  des 
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vifions  métaphifiques ,  dont  les  fubtilités,àeflbrs 

perdus,  vous  laiffent  en  chemin  ? 

Defcartes  eft  ,  à  la  bonne-heure  ,  venu  à  bout 
de  faire  un  Roman  Phifique  ,  de  former  un  fyftê- 
me  ,  fi  vous  voulez,  nouveau ,  ou  qui  a  paru  tel  •* 
mais  s'enfuit  il  de-là  qu'il  n'y  ait  qu'à  s'abandon- 
ner a  fon  efprit  &  à  faraifon  pour  devenir  comme 
lui  en  ce  genre ,  ou  en  quelqu'autre  ,  un  Auteur 
original ,  &  pour  mettre  au  jour  des  productions 
immortelles  i  II  y  a  grande  apparence  que  non  $ 
puifque ,  malgré  les  efforts  de  tant  de  rares  génies 
^ui  avoient  fon  exemple  devant  les  yeux  ,  &  qui 
ont  pu,  comme  lui, ambitionner  la  gloire  de  l'in- 
vention :  on  n'a  encore  vu  depuis  lui  de  véritable 
original  que  lui  dans  le  genre  qu'il  a  traité. 

Un  fyftême  de  Phyfique  une  fois  formé  &reçâ, 
il  n'y  a  plus  rien  à  faire  de  ce  côté-là  pour  l'in- 
vention ,  fi  ce  n'eft  en  fécond ,  pour  corriger ,  pour 
perfectionner.  AdrefTez-vous  ailleurs  ;  que  faifi- 
rez-vous,  à  quoi  vous  attacherez  vous  qui  méri- 
te d'être  tourné  ,  &  qui  ne  l'ait  point  été  en  tous 
les  fêns  ?  Ommajam  vuîgata ,  diloit  déjà  Virgile  , 
embarraifé  autrefois  ,  comme  on  l'eft  aujourd'hui , 
à  quoi  appliquer  fes  talens  5  lestalens  de  fa  divine 
mufe. 

L'Empire  des  Lettres  feroît  bientôt  un  Empire 
defert  fi  on  n'y  vouloit  plus  fouftrir  que  des  Au- 
teurs Originaux  de  quelque  poids.  Mais  Meffieurs 
les  Originaliftes  n'en  voudroient  apparemment 
point  chafier  les  Faifeurs  ,  &  moins  encore  les 
Faifeufes  de  Romans,  de  Contes  de  Fées,  de  Nou- 
velles Galantes,  de  Pièces  de  Théâtre,  de  Poè- 
mes de  toute  efpéce.  Rien  de  plus  original  ordi- 
nairement que  ces  fortes  d'Ouvrages-là. 

Cependant  penfez- vous  que  l'on  regréteroit  la 
perte  de  biens  des  Livres  anciens  tels  que  l'Ane 

de 
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de  Lucîus  Patrenfis,  tel  que  l'Ouvrage  d'un  Hé- 
îîodore  5  ou  Modernes  ,  tels  que  ceux  des  Scude* 
ris  frère  &  fceur  ;  autant  que  Ton  pourroit  faire 
celle  des  rapfodies  prétendues  de  bien  des  Com- 
pilateurs ;  d'un  Ducange ,  par  exemple ,  on  d'un 


Ménage. 


Sans  nous  arrêtera  Lucîus,  Héliodore  auroit 
certainement  mieux  fait  de  chercher  à  s'immor* 
talifer  à  titre  plus  honorable  &  plus  feant  à  fa  di- 
gnité, que  celui  d'original  dans  le  genre  Romanef- 
que  :  &je  ne  penfe  pas  que  Defpréaux  enviât  la 
félicité  de  la  gloire  dont  jouifioit  Scuderi ,  en  Ife 
qualifiant  de  bienheureux  dans  une  de  fes  Satires. 

Ménage,  à  qui  l'on  a  donné  le  furnom  glorieux 
de  Varron  François,  difofa  à  fes  amis,  Mademoi- 
felledeScuderia  fait  quatre-vingt  volumes  qu'elle 
a  tous  tirés  de  ùl  tête  ;  &  moi ,  j'ai,  tiré  de  côté 
&  d'autre  tout  ce  que  j'ai  compofé. 

Je  fuis  fur  que  Ménage  ne  croyoit  point  du  tout 
faire  en  cela  un  aveu  qui  fût  fort  à  la  louange  de 
cette  illuftre  Demoifelle  ,  3c  honteux  pour  lui» 
Cependant  Ménage  ne  fe  donnoit  que  pour  un 
Compilateur ,  &  Mademoifelle  de  Scuderi  étok 
une  émulatrice  célèbre  de  l'ancien  Héliodore. 
Elle  inventoit  tout  ce  quelle  écûvoit  ou  la  meil- 
leure partie; 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  des  Auteurs  d'un 
grand  efprit  femblent  avoir  entrepris  en  ces  der- 
niers tems  de  relever  la  gloire  du  genre  Roma- 
nefque,  &  de  le  remettre  fur  un  pié  qui  pourra 
lui  redonner  du  cours,  &  corriger  un  peu  le.  dé* 
goût  que  l'on  en  avoit  pris.  MaÎ9  de  quelques 
charmantes  couleurs  que  ces  nouveaux  Roman- 
ciers puiifent  le  revêtir  ,  un  Roman  ne  fera  tou- 
jours qu'un  Roman;  &  l'eftime  que  méritent  les 
Compilateurs  ne  s'en  foutiendra,  pas  moins  dans 
Article  I,  £ 
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refprit  des  perfonnes  qui  favcnt  connoitre  le  véri- 
table prix  des  chofes. 


CHAPITRE    XVIIL 
CONCLUSION. 

CHerchons  quelque  moyen  de  ramener  les 
chofes  à  des  termes  raifonnables  d'accom- 
modement entre  les  Originaliftes  fiers  du  grand 
Bom  de  Defcartes  ,  &  les  Compilateurs  qui  n'ont 
peut-être  point  de  chef  fiilluftres  à  mettre  à  leur 
tête. 

On  veut  que  le  monde  ait  une  obligation  infinie 
à  Defcartes ,  pour  l'avoir  mis  en  état  d'uier  de  (a 
raifon  avec  bien  plus  d'avantage  qu'il  ne  faifoit 
auparavant.  Cela  eft  grand  >  mais  paflons-le  fans 
difpute  ,    difons  que  c  eft  un  génie   Original  du 
premier  ordre  ,  &  tellement  fupérieur ,  que  peut- 
être  dans   toute  la  multitude  des  Auteurs  Pla- 
giaires ,  Compilateurs  &  Copiftes ,  même  dans  le 
nombre  choifî  de  ceux  de  cet  ordre ,  qui  priment 
&  qui  excellent ,  ne  fe  trouveroit  il  perfonne  qui 
lui  pût  être  juftement  égalé  ?  Mais  rque  dans  ce 
nombre  choifî  de  la  claffe  fufdite ,  il  n'y  en  eût 
point  que  n'eftaçaffent  les  Compofîteurs  &  For-' 
geurs  d'Avantures  ,  plus  ou  moins  habiles ,  qui 
travaillent  de  génie,  &  qui  tirent  tout  ou  prefque 
tout  d'une  fécondité  commode»  qui  les  difpeofe 
de  fortir  de  chez  eux;  c'eit  ce  que  je  ne  me  re- 
fowdrois  pas  aifément  à  vous  accorder.  Je  vous  le 
difputcrois,  vous  dis-je,miffiez-vous  à  leur  tête,à  la, 
$ê.c e  Je  ces  Compolkeurs  &  Eorgeurs,un  Michelin 
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Cervantes  avec  fon  admirable  Dom  Quichote. 
Même  l'illuftre  &  refpeâable  Auteur  du  Télema- 
que;  y  joigniffiez-vous  encore  les  célèbres  qui  ont 
penfé de fource comme  un  delà  Rochefoucault  * 
un  Pafcal,  un  la  Bruiére.  Les  hommes  célèbres 
que  je  vous  articule-là  ,  ont  valu  &  valent  les 
Ménages,  les  Ducanges,  les  Bailes  même;  mais 
ils  ne  "les  affacent  ni  ne  les  couvrent  apurement 
pas. 

Faifons  aller  de  pair ,  &  but  à  but ,  les  Compila- 
teurs de  la  haute  volée  ,  avec  les  grands  Auteurs 
Originaux  inférieurs  à  Defcartes  :  peut-être  fera- 
ce  faire  juftice  aux  uns  &  aux  autres. 

Au  refte  en  quelque  bafle  clafie  que  j'aye  à  me 
ranger  dans  Tordre  de  ceux  à  qui  Ton  veut  bien 
accorder  la  qualité  de  porte-faix  parmi  la  nation 
heureufe  qui  peuple  le  délicieux  pais  des  Lettres; 
je  me  tiendrai  toujours  honoré  outre  mefure  de  la 
place  qui  me  fera  départie.  Après  cela ,  il  ne  me 
refte  plus  que  deux  mots ,  qui  font  de  vous  dire 
que  Voila  ma  caufe  plaidée ,  &  ma  Préface  faite* 


tm  de  la  première.  Partie* 
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AVÏROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier ,  un  Manufcrit  qui  à  pour  titre  Détails 
curieux  fur  divers  fujets  ,  &  j'ai  crû  qu'on  pou- 
voit  en  permettre  l'impreflion.  A  Paris  le  z6 
Avril  1741-  Signé  ,  M  A  U  N  O  I  R. 

PRIVILEGE    DU   ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
jGrand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Justi- 
ciers qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amé 
PierrePrault  père ,  Imprimeur  &  Libraire 
de  nos  Fermes  &  Droits  à  Paris ,  Nous  ayant  fait 
fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion 
pour  rimprefïion  de  deux  Manufcrits  qui  ont  pour 
titre ,  Traité  des  Droits  Seigneuriaux  Û*  des  Ma" 
tieres  Féodales  :  Détails  curieux  fur  divers  fujets 
de  Littérature  ,  offrant  pour  cet  effet  de  les  im- 
primer ou  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux 
caraderes,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes  ; 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Prefentes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  lefdits 
Livres  ci-deffus  fpecifiés ,  en  un  ou  plufieurs  vo- 
lumes,  conjointement  ou  feparément,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera,&  de  les  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
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^nJantle  tems  de  trois  années  confectteives,  a 
compter  du  jour  de  la  datte  defiites  Prefentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires 
&  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient,d'en  introduire  d'impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obciflance  : 
A  la  charge  que'  ces  Prefentes  feront  enregifii ces 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois 
de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'impreflîon  de  ces  Li- 
vres fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail- 
leurs ,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Reglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui 
du  10.  Avril  1725.  &  qu'avant  que  de  les  expofer 
en  vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à  l'impreffion  defdits  Livres,  feront 
remis  dans  le  même  état  où  les  Approbations  y  au- 
ront été  données  ,  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier,  le  SieurDagueffeau,  Chancelier  de 
France ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
4e  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
nojtredit  très- cher  &  féal  Chevalier,  le  Sieur  Da- 
guelleau,  Chancelier  de  France,  Commandeur 
cle  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
Se  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  (es 
ayans  caufe,  pleinement  &  paisiblement  ,  fans 
fpuffiir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  qu'à  la  copie  defdites  Pre- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Livres,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles,  tous  Aftes  requis  &  neceifai- 


res,  fans  demander  autre  permîflîon  ,  &  nonob* 
ftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande,  & 
Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifîr* 
DoKNfl'à  Paris  le  quatrième  jour  d'Aouft^'an 
de  grâce  mil  fept  cens  quarante-un  ,  &  de  notre 
Règne  le  vingt-fixiéme.  Parle  Roi  enfon  Confeil* 
Signé,  S  A  IN  SON,. 

Regtftréfur  le  Regijlre  X.  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N-  $  17^ 
FoL  511.  conformément  aux  anciens  Reglemens  r 
confirmés  far  celui  dui%>  Février  171}  A  Paru  le 
S.  Aoujlij+i,  Signé, Sa v or ain, Syndic* 
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